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ROUTE 

À BOVaBOW-VEOTréE SÏ AUX 

B'oitomn, 

, î*nr Saumur. 
xiSlieàes 1/2. 



Z>épu& Paris jusqu'à Saumur. (F. Routes de Paris à 
Nantes , p. 11g. ) 

, 22 Paragraphes "••*.'♦. ?4 1. 1/2 

( a e route par le Mans , 73 lieues i/a. )| 
$ 25. De Saumur à Doué, 4 lieues, et pour les 
voyageurs en poste pqrtantde la Croix- fierté. 4 1. 1 f 2 . 

Au sortir de Saumur, on traverse, sur le beau pont 
Fouchard , la rivière du Thouet , trois quarts de lieue 
au-dessus de son embouchure dans la Loire. Ce pont 
commencé en 1774 et achevé en 1778 est composé de 
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trois arches surbaissées avec une hardiesse qui n'a pas 
été heureuse : des solutions de continuité se sont établies 
entre les culées et les arcades, dont plusieurs pierres 
éprouvent aussi eu divers endroits de semblables dis- 
jonctions. Voilà ce que c'est que de vouloir faire mieux 
que les anciens , et de préférer à l'antique solidité de 
leurs voûtes à plein cintre, la légèreté moderne de nos 
vou^ea surbaissées. 

A celte hardiesse l'ingénieur-constructeur en a joint 
une autre 'qui ne lui a pas mieux réussi ; celle de dé- 
tpurpçr la rivière de son ancien cours, pour la diriger 
vers le nouveau pont, par un plus long circuit que ce- 
lui qu'elle s'était tracé elle-même. Les eaux ont refusé 
d'obéir 9 et toute la concession qu'on ait pu obtenir 
d'elles a été de se partager entre ^ancien et le nouveau 
lit, avec. la seule différence que le premier, intercepté 
par la chaussée de la route, n*a point de courant. 
Tant il est vrai qu'il ne faut toucher que d'une main 
tremblante aux ouvrages de la nature : l'art créé par 
l'homme , comme l'homme par cette mère commune, 
ne saurait apporter une trop religieuse timidité dans les 
entreprises qui ont pour but de refaire ce qu'elle a 
&il , lors même qu'il ne s'agit que d'en redresser les 
écarts. 

Ce popt 4 été rendu célèbre de nos. jours par l'atta- 
qua de* Vendéens e& 179? , et plus récemment par les 
pourparlers de Berton avec le maire de Saumur, lors- 
que cet ex-général vint, le 2 février 1822 , à la tête 
d'une poigtide d'insurgés , sommer la ville de se rendre, 
sommation dont l'unique résultat fut sa prompte re- 
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traite. Cet événement est trop près de noirs pour qu'A 
soit nécessaire d'entrer ici dans déplus grands détails , 
étrange» d'ailleurs A notre ouvrage et détenus la pro- 
priété de l'histoire. 

Peu après le pont Fouchard, on passe entre deux 
dolmens placés tout deux à une portée de balle de la 
route , l'on i droite sut* une éminence , l'autre à gauche 
dans la vallée* Le premier est le plus petit et l'autre ie 
plus gigantesque monument de cette espèce que je con- 
naisse en France, e» même temps qi*'un des mieux 
eeiwervéa. C'eet le dolmen de Bagneux, nom de la pa- 
roisse qu'on voit du même côté. Ce monument druidi- 
que, déjà observé et mentionné par divers savans, 
est gravé dans les antiquités de Gaylus, et dans les 
Recherchée historiques sur la ville de Saumur, par 
M.Bochn. 

« Vingt, trente, quarante siècles (dk ce dérrtiet<) et 
peut-être davantage se sont écoulés depuis qu'il est éïeVé. 
Combien de temples construits à grands frais par des 
rois puissans et des artistes célèbres ont été détruits, 
relevés, et renversée encore depuis ce laps de temps, 
sans qu'un seul atonie se soit détaché des quinze gros- 
ses pieiTea qui composent celui-ci ! » 

Ces quinte pierres sont d'énormes dalles brutes , en 
grès, dont dix posées de champ, savoir, quatre de 
chaque côléet ane i chaque bout, servent de support 
à< quatre autres i posées dessus en forme de tables. Les 
huit latérales sont dressées à la suite les unes des autres 
sur deux lignes parallèles. Les quatre superposées sont 
. dtetribueWde manière que chacune repose sur deux des 
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support» latéraux, qui forment ainsi cétoine les pieds 
de la table. Les deux placées aux deux bouts les fer- 
ment , l'une entièrement^ l'autre à moitié, pour hisser 
une entrée. 

La quinzième, placée dans l'intérieur est une espèce 
dç pilier , dépourvu de ces proportions colossales qui ca- 
ractérisent toutes les autres. Destinée seulement à sou- 
tenir la plus grande table, qui est fendue dans le mi- 
lieu , elle pourrait fort bien être postérieure , et même 
de beaucoup, à l'érection du monument. 

Cet intérieur offre une longue salle ou chambre, sus- 
ceptible d'être divisée en trois où quatre compartimens, 
qui seraient à-peu-près carrés, et de servir d'habitation 
a autant de pauvres familles. On en voit beaucoup 
dans les campagne* de plus mal logées. C'est une petite 
maison à un seul étage, couverte d'un toit en terrasse, 
on pourrait presque dire à l'italienne. 

L'épaisseur extrêmement inégale de ces dalles ou 
blocs, varie ent#:e un et trois pieds. La plus grande des 
quatre qui forment le toit a vingt-quatre pieds de long 
sur vingt- un de large; celle du fond, la plus grande 
de* onze qui servent de supports , est longue dé vingt- 
deux pieds , et cette longueur forme la largeur exté- 
rieure du dolmen. Sa hauteur , d'environ dix pieds hors 
déterre, est de près de quinze, en comptant quatre à cinq 
pieds d'enterrés. Telle est la profondeur que firent dé- 
couvrir les fouilles , entreprises par les soins du savant 
Dolomieu, au pied çîe ce monument , dans l'espoir d'y 
trouver quelques indices sur son origine ou . sur sa 
destination» et tel fut aussi l'unique résultat de sa re* 
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cherche (i). La plus grande de ces pierres doit attein-r 
dre et peut même excéder l'énorme poids de j,ooô 
quintaux, en évaluant le pied cube de ce grès extrê- 
mement compacte à 100 livres, et l'épaisseur delà dalle 
au terme moyen de deux pieds. La longueur extérieure 
et totale du parallélogramme est de près de soixante 
pieds jnops savons déjà que sa largeur est.de vingt- deux. 

Le propriétaire actuel de ce curieux dolmen (M. De- 
landes) , l'a fait fermer d'une porte en claire- voie et en* 
tourer d'une plantation d'arbres propre à lui donner 
un ton religieux, analogue à sa première et présuma- 
ble destination. C'est un bonheur peu ordinaire pour 
les vieux monumens dé tomber entre les mains d'un 
propriétaire as^ez instruit et assçz amateur d'antiquités 
pour sentir le prix de leur conservation. Si tous les 
dolmens eussent été respectés de même, la France en 
serait encore couverte. - 

Ces cavernes artificielles ont-elles réellement été des. 
temples druidiques? En ce cas, le dolmen de Bagneux 
a dû être le temple, métropolitain de cette partie, ou 
même de la totalité des Gaules ; était-ce aji contraire les 
habitations «tes druides, comme quelques auteurs le 
croient , alors, le dolmen de Bagneux devait être la de* 
meure d'un de leurs chefs , le palais primatial > ou tout 
au moins archiépiscopal. . , 

Mais pourquoi cette proximité d'un grand et d'un. 

(i) Cette fouille eut lieu en 1775, époque où le célfebrè 
naturaliste servait dans un régiraient de carabiniers en 
garnison à Saujnur* 
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petit dolmen? Je n'en ai vu nulle part d'aussi rappro* 
ché*« Ce que j'ai remarqué plusieurs fois , c'est le voîai* 
nage des dolmens et des peu 1 vans; aussi n'ai-je été nul- 
lement surpris de voir un monument de cette dernière 
espace è deux cents, pas du dolmen que je viens de dé* 
orjre. C'est une seule pierre, dressée comme une borne 
dans un champ, à la hauteur de neuf à dix pied* hors 
de terre; elle a quatre faces è-peu-prè* égales t .que ré- 
parent entre elles des angle* è«*peu-près dro*U ebfart 
tranchant 

Npms avons vu que M- Bodin borne a quinse le nom* 
brc des pierres qui composent le dolmen de Bagueux » 
en assoyant qu'il m pqjfaitrment intact. Cette double 
assertion a de quoi surprendre d$ la péri d'un aussi bon 
observateur jf qui, natif et habitant de Sauraur , a pu 
voir et revoir ce monument tant qu'il a voulu), lorsqu'on 
remarque en face et à droite décentrée, deux pierres 
. de lu même nature gréseuse et de la même forme apla- 
tie, dressées à la suite et dans l'alignement de celles qui 
(Composent la jaroi septentrionale -, une troisième» ren- 
versée sur le gauche, oq elle semble avoir été jadis pa~ 
reillemeni dressée , è le suite et dans l'alignement de la 
fece méridionale y enfin une. quatrième A Juchée dans 
l'intervalle qui les sépare, et sur laquelle on. marche 
comme sur une immense tombe. Si celle qui gM à gai*» 
cbQ a été véritablement dressée, comme les deux du côté 
opposé» ce. dont l'inspection des lieux ne permet -guère 
de dQntçf*, à quoi devaient-elles servir qu'à porter unecin- 
qpième table et cette table n'est-elle p?s évidemment 
encore là? N'est-ce pas la dalle mêmeqwe qoms. *voqp 
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sous nos yeux, el mime sous dos pieds, en avançant dans 
celte espèce de parfis du temple, qui en devait être le 
vestibule, lorsque chacune dp ces pierres était à sa place. 
Ainsi , quelque gigantesque que soil aujourd'hui ce 
dolmen , il a été plus gigantesque encore dans l'origine , 
puisqu'il avait une table et trois supports de plus: 
c'était donc dix-neuf pierres, au lieu de quinze qu'eu 
compte M*. Bodin. Qu'importe que les deux supports, 
encore debout sur la droite , niaient pas la hauteur des 
autres! Est- il bien.extraordinaire que dans un laps de 
siècle* aussi considérable, ce monument ait éprouvé 
quelque altération.? La main de l'homme n'estrelle pas 
sans cesse occupée à défairecequ'a lait la main, de l'hom- 
me- N'a-t-elle pas, dans tous les temps, et même de 
nos jours , traité ces monumens comme des carrières à 
exploiter?* Aussi nombreux autrefois sans doute qu'ils 
sont rares aujourd'hui , ne sont-ils pas la plupart dé- 
truits ou renversés, soit en totalité , soit en partie ? 
M. Bodin en cite dix , tant existans que détruits ou 
dégradés, près de Saumur,, sur cette mAme rive de la 
dpire; ce qui lui fait .conjecturer l'existence d'un, celttgé 
de druide* dans cette contrée. Celui du payaChartrain 
noua semble moin? prouvé par l'histoire que celui du 
Saumuroîs par la multitudede ces moaumens histari» 
que?* Les destructeurs qui ont attaqué le dolmpn de 
Bagneox, auront pu, après avoir renversé une des cinq 
tables qui le composaient, s'en tenir là. , rebutés sans 
doute par la difficulté de l'entreprise. Nous voyons tant 
de constructions non achevées, pourquoi les destruc- 
tions ne resteraient-elles pas quelquefois incomplètes? 
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Combien nous devons être confus et affliges de notre 
ignorance, a l'aspect de ce» antiques et brutes construc- 
tions, qui semblent .déceler l'enfance des peuples et 
doivent a.yoir précédé celle des arts! Mais quels en&ns 
que ceux qui ont pu extraire, transporter et dresser 
cPaqssi énormes masses, faites pour défier aujourd'hui 
toutes les forces humaines, aidées de toutes les ressourcés 
de la mécanique l 

Après ces détails sur le principal des deux dolmens 
que nous trouvons au sortir de S au mur , la description 
de l'autre serait sans intérêt, et n'offrirait que la 'répé- 
tition de tout, ce que nous avons eu déjà occasion de 
dire sur ces sortes de monutnens. Une nous reste plus 
qu'une observation h faire; c'est qu'ils ont l'un et l'autre, 
comme tous ceux que nous avons vus jusqu'ici, leur 
ouverture tournée vers l'Est ; mais nous en verrons 
ailleurs d'autres placés différemment; ce qui semble 
détruire les conséquences tirées de la fausse opinion que 
tous les dolmens sont ainsi orientés; toutefois nous 
n'entendons pas combattre ici l'origine religieuse qu'on 
leur suppose, mais seulement prémunir les antiquaires 
qui n'ont pas çu occasion d'en observer un grand nom- 
bre, contre un argument qui n'en est pas un, et ta* 
engager à chercher leurs preuves ailleurs. 

Reprenant notre route, nous laissons à gauche , au 
bout d'un quart de lieue, celle de Niort par Montreuit- 
Bellai,Tliouars 9 Parthenay et Sain t-M^ixent ( i)$ à droite, 

(i ) Xa petite ville de Montreuil-Bellai , à trois lieues <Je 
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d'abord le village de Pocé, décore d'un château pro- 
priété de M. le vicçoUe Gobin de Monlreuil, puis vers 



^'embranchement, est baignée par le Tbouet, qu'on y patte 
sur yn pont, et peuplée de moins de deux mille habitons; 

«Le ciseau de Mpr^treuil (dit M. Genoude ) est 
$ur un coteau ap-flessus du Tfcpuet, et des fenêtres du 
château la yçç est ravissante. Des prairies coiipées par 
des saules , un double rangée collines couvertes de pam* 
près et qui entourent la rivière , des maisons sur l'une et 
l'autre rive, le cours du Thouet, que la vue embrasse de* 
puis Sapmur jusqu'à l'extrémité des prairies de .Varins , 
une vieille église en ruines , un couvent au-dessus , et près 
de là , dans un cimetière , des croix qui s'élèvent sur des 
tombeaux pour confirmer la leçon des ruines , une multi- 
tude de petites îles qui coupent la rivière de mille ma*-* 
cidres, rien n'est i-la-fris plus grave et plus riant. Une 
chaussée et un pont moderne conduisent au vieux château 
en .ruines de Moatreuil. Dans ce château on retrouve 
d'anciens et de. nouveaux, souvenirs. Au pied i|e ses mu- 
railles, les fleurs de lis ont été portées dans les combats 
par Louis VII et par M. de Lescure. 

m. Le château^ construit au temps des guerres contre 
les Anglais, et qui a peut-être été bâti sur les ruines d'un 
camp romain, n'est pas encore tout-à-fait tombé* On y 
arrive par un pont en pierre placé au-dessus des fossés. 
Quelques poutres et des planches remplacent le pont-ievis. 
Sous la voûte on aperçoit encore les coulisses destinées fc 
frire |ouer les herses. Deux tours sont aux deux côtés de 
la porte * et à ces deux tours viennent se réunir les mu- 
railles qui environnent le château, toutes garnies de bas- 
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le tiers de la distance, celui deRou, si peu considérable 
qu'il échappe aisément à l'attention , enfin , vers le mi- 



tions très éfcvës et à peine dégradés. La première cour 
ressemble à une terrasse élevée sur une bette campagne. 
A droite est la capitainerie , petit bâtiment où logeaient 
k& capitaines d'armes, et l'église du château, aujourd'hui 
ceHe de la paroisse. A gauche est 'le château neuf : Pesca- 
lier est d'une forme élégante, La cour intérieure, avec 
une multitude d'escaliers et de petites tours j présente un 
aspect singulier. Les salles sont très gothiques , avec des 
ornemens curieux. Des terrasses conduisent de la cour du 
château jusqu'au bas de la colline. Le château appartient 
aux la Trémouilfe.» < Fqyage dans la Vendée. ) 

Cette ville , peuplée d'environ deux mille habitons , re- 
connaît pour fondateur le comte d'Anjou, Foulques^Nèra, 
et tire son surnom des seigneurs deBerlày, dont te nom a 
été corrompu depuis en celui de Bellay. Elle soutint au 
Xli 9 siècle un long siège contre le célèbre Geoffroy-Pian- 
tagecet ., qui , s'en étant rendu maître , en fit démolir les 
fortifications. 

C'est la patrie de René Moreau , savant médecin du 
xrii* siècle, qui, après avoir publié divers ouvrages et une 
édition de l'école de Salerne , le tout in-fy * crut ne pou- 
voir mieux terminer sa carrière doctorale que par un 
traité du chocolat in-4°. S'il eût vécu plus long-temps, il 
cous eût probablementgratiBéd'un iM-/o^oàurleca^i Le* 
habitai» de Montreuil font un grand commercede grains. 

En deçà de cette petite ville, à mi«cheman de Saujoaur, 
est le village du Coudtay , et au-delà, à mi-chemin de 
Thouavs, celui de Brion , dans le département de^ Deux- 
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lieu , celui des Vîmes , qui n'est guère plus remarqua* 
Me» La route n'offre qu'une longue .suite de lignes droi* 



Sèvres, dont on franchît les limites deux lieues aupara- 
vant. 

La ville de Thouars tire son nom de la rivière du 
Thouet sur laquelle elle est située , Thoaçis arx (citadelle 
du Thouet). Cette rivière la baigne au Midi , à l'Est et à 
l'Ouest. Elle coule au bas d'un coteau couvert d'arbres , 
de maisons et de vignes. «D'une des galeries du château 
qui domine le pays, la ville basse et la ville haute pré- 
sentent à gauche un amphithéâtre ; à droite sont des col- 
lines chargées de pampres , et de jolies habitations s'élè- 
vent au-dessus de la rivière. Près du bac du château , 
l'aspect est , très riant» Le Thouet ooule entre deui col** 
Unes, Des prairies descendent jutqu'à la rivière , des ro- 
cher* sont jeté* ei et là* Le village de Lignon est dans le 
lointain. C'est un vrai paysage de la Suisse , animé par 
de gtorieux souvenirs» lia est encore le mur où Henri de 
Laroche- Jacquelin monte sur les épaules de Te*ier de 
Ceurlay; la brèche es* réparée.». (Voy* dans là Ferutèei) 

Thouars dut quelques jours de prospérité a la protec- 
tion qu'y trouvèrent les calvinistes auprès des ducrde la 
Trémouitleala révocation de l'édh de Nantes y mit fin; 
une population de dix mille habitans tomba tout»à»coup 
au-dessous de quatre mille ; elle n'était que de deux mille 
lors de la publication de la statistique de M. Dupin , en 
VmiX. 

Cet auteur nous apprend que le château fat b$ti sous 
Louis XIII par Marie dé le Tour-d* Auvergne, duchesse 
de la Tremotùlkx il est situé sur un rocher et domine la 
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tes, et une continuelle plaine de champs, entrecoupée 
de quelques buttes, qu'on franchit sans abandonner 
l'alignement prescrit par le graphomètrede l'ingénieur. 
Quoique le sol ait une médiocre apparence par sa 
nature rocailleuse, qui semble déceler l'aridité, il n'en 
est pas moins très productif en blé. Il est encqre plus 
fertile, tant en réalité qu'eu apparence, dans le terçi-r 
toire de Doué, beaucoup moins sec, quoiqu'il repose 
sur une roche, qui , très voisine de la surface , ne laisse 
que peu dépaisseur à la couche végétale, Ç'çs^un cal- 
caire coquillier, tendre et si facile à excaver , que près-; 
que tout le peuple des faubourgs s'y est logé. Les habi- 



eampagne. L'orangerie , qui en est fort belle, est imitée 
de celle de Versailles;, les orangers étaient fort beaux 
aussi : on s'en est chauffé , dit M. Dupin , pendant les 
guerres de la Vendée. Il se fait à Thouars un grand com- 
merce de grains , de bestiaux , de chevaux et de mulets : 
03a vante la pureté de Pair qu'on y respire* . 
• Le territoire de. cette ville est renommé pour les plan- 
tes médicinales, et notamment pour le vulnéraire suisse. 
Elle s'est rendue célèbre elle-même de nos jours , cpmme 
principal foyer et point de départ de i'écbaffourée. de 
Berton. 

C'est la patrie de Oo r ne ille-rBon aventure Bertram , 
professeur d'hébreu à Genève et à Lausanne ? mort en 
1594. On a de lui , entre autres ouvrages, le Traité dé la 
république, des Hébreux, 

Pour les villes de ParthenayetdeSaînt-Maixént, F", ci- 
après : Route de Paris à La Rochelle, article Saint-Màixeat* 
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talions ne se montrent au dehors que par les tuyaux de 
cheminée qui ressortent comme des bornes du milieu 
des jardins et des vignes. Ainsi dans cette contrée les 
maisons ne sont pas sur le sol comme ailleurs, elles 
sont dessous. Le journalier qui possède un morceau de 
(erre n'erf sacrifie pas un poUce.pour son habitation , 
il la creuse dans le talus ou tertre que forme le rocher, 
à-peu -près comme nous Pavons déjà vu en diverses 
parties des coteaux de la Loire et du Loir, Rouie de 
Paris à Bordeaux (p. 60 ) et de Parie à Nantes 
(p. ia5, i44et a65). 

Le beaucoup trop fameux amphithéâtre de Doue 
.n'est autre chose qu'une excatatiqn de cette nature, 
faite verticalement et à ciel ouvert , sans doute pour 
l'extraclîcm.de la pierre ou. du sable que produit cette 
roche; pulvérulente, et çoquiilière, véritable amas de 
coquillages décomposes. Dans, des temps postérieurs 
l'excavation a pu sembler propre, en l'arrondissant el 
taillant les talus en gradins, le centre en arène, aux 
combats d'animaux qui onjt été en honneur chez nos 
belliqueux ancêtres, coiQme chez les Romains, et soi» 
le règne de Pépin, comme sous' celui de Dagoberf (1). 
C'est à ce dernier roi qu'on attribue l'amphithéâtre de 

(1) On connaît le combat devenu historique où Pépin 
dit le Brefj à cause de la brièveté de sa taille , voyant 
un Uon prêt à étrangler un taureau , s'élance dans l'arène 
abat d'un coup de sabre la tête, du lion , et s'écrie en s'a-» 
dressant aux spectateurs :' «hé bien, sufc-je digne de vous 
commander? » 
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Doué, sans autre preuTe que son séjour probable don* 
cette ville, où il avait an palais» On montre encore, 
non les restes, maïs la place de ce palais a la Gober* 
diere, maison qui n'a plus rien d'antique aujourd'hui 
que son nom y «y ncopisé , dit-on, de Dagoberdiére , et 
dérivant de Dagobert. L'amphithéâtre n'a lui-même 
rien de vérïtableaient antique: point de maçonnerie, 
point de construction qui décèle l'arcbitècture romaine. 
Les gradins^ taillés dans te roc, les ixns sur les autres, 
wk plutôt les sillons horizontaux qui en marquent la 
place, peuvent appartenir à tous les temps, oomme à 
tons les peuples. Les spacieuses galeries creusées à Fen- 
tour , ont pourtant par leur majestueuse élévation, nn 
peu de ce grandiose qui caractérise le grand peuple; 
mais on n'en peut deviner l'usage* Lés corridors ût$ 
fosses destinées pour les animaux n'avaient pas besoin 
d'une pareille hauteur, qui ne se remarque d'ailleurs 
dans aucun amphithéâtre romain : elles n'ont dit servir 
qu'à la circulation da publie. 

*. Ce monument du moyen Age a disparu en grande 
partie; le peu qui en reste se détruit tous les jours et ne 
mérite plus guère , ni la mentiontdes géographes , ni 
la curiosité des Voyageurs ordinaires. Le géologue peut 
y. faire une remarque précieuse; c'est l'inclinaison des 
couches du rocher, de l'Est à l'Ouest* 

Uw tombelle dite la Moite du château, dont le som- 
met a été abaissé parla spéculation et pour les conva- 
nanees d'un propriétaire, «st u*i autre genre d'antiquité 
q«e nous offre encore la tille de Doué ; maté nom n'en 
dirons rien ici, après ce que nous avons eti occasion tfef 
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dire ailleurs sur ces monument , d'une origine réputée 
celtique, et d'une destination non moins mystérieuse 
que les dolmens et les peulvans* 

On vaille aussi comme un monument la fontaine 
moderne de Doué , qui consiste en deux beaux bassins , 
servant | l'un de lavoir, l'autre d'abreuvoir. On passe 
entre^les deux , en entrant dans la ville par un chemin 
pavé, élevé) en terrasse et bordé de parapets en pierre 
de taille i oe qui procure un abord fort gracieux à Doué, 
dont l'intérieur n'y répond nullement. Il y a de l'élé-» 
ganoe, même du luxe daps cette entrée, bienfait de 
l'infortuné Foulon, qui fut tigedes premières victimes 
des premières cruautés de la révolution. Il avait une 
habitation et des propriétés dans cette contrée. 

Deux églises gothiques Concourent à donner tin peu 
de physionomie à la ville. Elle en est totalement dé- 
pourvue par elle-même et ne ressemble qu'à un village. 
En parcourant son enceinte extrêmement circonscrite, 
ses rues désertes et silencieuses, bordées de maisons peti- 
tes et basses, la plupart sans boutiques , je cherchais la 
ville et les deux mille ha bitans qu'elle s'attribue. On 
répondit à ma surprise en me rappelant les habitations 
qu'on m'avait feit voir dans le rocher, et me disant que, 
pour trouver à Doué cette population, il fallait en 
chercher près de la moitié sous terre. 

Cette dernière moitié, en général très pauvre , s'est 
formée, en grande partie , d'une foule dlndigens accou- 
rus de tous les côtés , pour chercher dans ces tanières 
des logemens qu'on ne peut trouver ailleurs que là au 
prix de 6 à 7 francs par an. 
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Les marchés qui 8e tiennent à Doué, tous les lundis ; 
sont considérables pour les grains, unique commerce 
du pays , comme l'agrioulture en est Tunique industrie.- 
A une lieue Ouest on exploite la houillère de Saint-Geor- 
ge~les~Mines. C'est du charbon de terre., en partie pul- 
vérulent , qui n'est guère employé que pour cuire la 
chaux. , 

La route ne passe pas à Doué , elle laisse à gauche 
cette ville, dont un tout petit embranchement forme 
l'avenue. 

Parcouru depuis Paris , . . . 79 1. 
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Même nature de route et même plaine de champs, 
dans la première moitié de la dislance : champs et 
bois dans la seconde. 

Le village de Soulangé, que nous laissons sur notre 
droite à un quart de lieue de Doué , est assis sur la même 
. roche çoquillière que la ville d'où nous sortons, roche 
encore plus excavée ici, encore plus remplie d'habi- 
tations qu'à Doué: c'est une peuplade presque entière- 
ment souterraine. Ainsi la contrée que nous traversons 
offre cette particularité remarquable, que la terre y 
recèle dans ses entrailles, plus d'une moitié de ses ha- 
bit ans. L'usage de se loger ainsi dans des tanières ne 
s'étend pas au-delà de Soulangé: il cesse avec le roc. 
qui-, en s'y prêtant par sa nature, en a sans doute sug- 
géré l'idée. , ' . 

Une lieue plus loin , on passe le Layon sur un pont 
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de pierre, daps le village de Concourson, peuplé de 
sept, a huitceptrhabitansvet deux lieues au-delà , on 
longe à droite celai de Trémont , peuple de quatre à 
cinq cents. .;-,•'. 

Npus fûmes frappés en i8*4 delà solitude qui régnait 
sur cette route, soit que ce fut l'état naturel du pays* 
ou l'effet de Ja guerre vendéenne qui avait étendu jus»- 
que-là ses ravages, nota encore entièrement effacée, à 
celte époque * par la paix de 1 80 1 . 

Celte solitude n'était interrompue que par là rencon- 
Ire de quelques paysans à cheval , qui , portant leurs 
femmesi en croupe, regagnaient lentement et dans'uii 
morne silence leurs agrestes demeures, la plupart 
écartées de la route et cachées derrière les ambres,, du 
moins peu .aperçues dés voyageurs, quoique assez 
multipliées. Celles qui bordentiê chemin , toutes bâties, 
pu- plutôt rebâties , avec et sur le schiste, sont couvertes 
ordinairement en tuile cannelée, quelquefois en ardoise. 

Leshabkans prennent, comme les habitations , une 
physionomie plus simple , à mesure qu'on pénètre dans 
cette contrée bocagère, ou semblent s'être' conservées 
les vertus et la; bonhomie patriarcales. Nous aboi> 
dons le; sol de la célèbre Vendée; c'est ici que, se 
montrèrent en iyj^S les premiers défenseurs de TauleJ 
et du trône contre les. destructeurs de l'un et de l'autre , 
et contre; la révolutiop même, lorsque les douceurs -de 
la liberté qu'elle noua promettait frent place aux dé- 
magogiques et Sanguinaires fureurs du gouvernement 
révolutionnaire. C'est ici que commencé le territoire 
où se maintint si long -temps l'insurrection contre 
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<fes efforts qui triomphaient de tous œmt ée Iftarépé. 
Nvg$ rie sommes pourtant pas encore dans 1 la Vendée 
proprement dite, maisseulernent dans la Vendée mtK+ 
taire, qui ern brassait tousles pays insurgés, c'est-â-tfire 
la partie méridionale des deux département du Maine- 
et-Loire et de la Loire-Inférieure, avec la partie septen- 
trionale deô Deux-Sèvres et de la Vendée. 

Au nombre des maisons qui bordent la route est une 
auberge aussi bonne que propre, dans un* situation des 
pju£ agréables , par la perspective fraîche dont on y 
jouit. On la longea droite, tout en longeant i gauche 
le bourg de Vihiers, qui porte le titre de ville avec une 
population de mille babitans au pins. Son territoire a 
fêté le théâtre d'un grand nombre d'affaires entre les 
royalistes et les républicains, et d'une desplussanglantes 
défaites qu'aient essuyé ces derniers. 

-— Parcouru depuis Pari*. ' . 1 83 1. i/a 

$ 25. De Vihiers à Fezins * 3 

J *6. De Fezins à Chollet ......... 5 i/a 

. An bout d'un quart de lieue, on longe à droite les 
ruines du château du Coudrai, et, à deux lieues, on 
traverse le village de Coron , après lequel le sol devient 
granitique, sans que néanmoins 14 granit se montre ail* 
.leurs que dans les talus de la route. Sur la butte qu'dtt 
descend pour arriver à ce village, se' donna la bataille de 
Cbren, connue sous le nom de déroute de Santerre. Ce 
trop fameux général s'y montra aussi lâche dans les 
«combats, qu'il avait été hardi et' cruel dans les excès 
de le révolution. 
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Vesius est on bourg de «ix à sept cents ha>bîftajis, la 
plupart occupés, par les manufactura de Challet- Le 
pays» malgré sa nature sauvage fil sa verdure mélaneo*- 
lique, est assez riche eu fronçai POmme en seigle, et 
l'on y engraisse une grande quantité de gros et mena 
bétail, la route longea gauche, en priant de Vérins , le 
joli château de ce village , nouvellement et très agréable* 
ment rebâti, après evoir.été brûlé comme tous les au*- 
trea dans les guerres de la. Vendre. Deux lieues après v 
Venins on passe à Nuaille, où on fai$$Q à droite la route 
d'Angers à Cbollel par Tmnentiue, bout'g d» près de 
deux mille habitans, et par C lie mille , ville de plus de 
trois mille. « C'est eji quittant NuaiJlé, dit M. Genondt, 
que Henri de Laroche-Jacquelin fut tué, le 6 février. 
Nous vîmes la prairie où il est tombé pré* de la grande 
route de Saurauv à Cbojlet ». M» Gtinoude ne parle 
pas du pommier qui en marqua encore la place. 

Des propriétés, en général très subdivisées» qu'entau* 
rent et défendent de hauts talus de terre, élevés en fora» 
de retrancherons et cçurottiftés de haies vives, où quel* 

ques obênes rabougris se mêlent aux roaioes, à l'ajonc et 
à l'aubépine, , des cbatnps encombrés de genêt et de 
fougère, dee prairies fraîches, dtt bois touffus; enfin une 
surface légèrement raomueu**, ije)iè.e*t la contrée que 
nous avons sons les yeux, tel est le* pays: de bocage qui 
fut le. théâtre de nos guerre* /civiles, Son aspect est tou r 
jours i-peu-près. le même jusqu'à «HOUM»* ville 
de cinq mille âmes y d'^p^èâ le4 géogiaphes , «le neuf à 
#x mille, d'après les tobitans eux-mêmes, qui comp- 
let dans ç$ nombre [oui oe que renferme le terri- 
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toire, et d'environ huit mille, d'après les recensement. 

Le château qu'on a longé -à gauche, peu aVant d'ar- 
river, est celui de Bois-Groieau: brûlé pendant là guerre 
civile, il a été rebâti depuis. Celui de Choïlet, qui a eu 
le même sort , n'a pas été reconstruit. L'emplacement 
de cette ancienne propriété des ducs d'Havre est aujour- 
d'hui une assez jolie promenade , d'où la vue s'étend au 
loin. Cette ville, dont l'apparence, depuis sa recon- 
struction, diffère peu de celle d'un bourg, mais d'un 
bourg considérable et bien- bâti, est située en amphi- 
théâtre sur une colline que baigne la Moy ne. Elle est 
connue dans le commerce par les fabriques des toiles et 
mouchoirs qui portent son nom , et qui ont fait sa pro- 
spérité avec sa réputation., prospérité que lès guerres 
civiles, dont elle à éprouvé de si désastreux effets, n'ont 
pu que suspendre pendant leur longue durée, sans la 
détruire à jamais, comme c'était à craindre. Là ville et 
se» manufactures ont paru ressortir en même temps de 
leurs cendres. Aux toiles de fil, elle joint encore celles 
de coton et de laine, les calicots, les siamoises, les fla- 
nelles et les filatures tant de laine que de coton. On m'y 
a montré une blanchisserie à- l'acide muriatique. Les 
fabriques et filatures occupent , tant dans la ville que 
dans les environs > près de vingt mille ouvriers. Elles en 
employaient davantage avant les désastres de Chollet, 
qui, passant alternativement des royalistes aux répu- 
blicains, fat deux fois la proie des flammes, avec toutes 
les marchandises que la guerre y avait encombrées. 

Cette ville , était pour son malheur, la principale et 
comme la capitale des pays insurgés, ce qui en rendait 
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Poccupation importante à chaque parti vainqueur. Ce 
fat le.be$Qin des'en emparer de. nouveau qui occasions 
les dësastrçs de la grande armée vendéenne, jusque-là si 
formidable. lp bataille de Chollet, décida du sort de 
la VeçwJée : Içs Vendéens étaient vainqueurs quand 
M. d'Elbe'e et M. de Bpnchamp furent blessés en même 
temps. I)}X mille. Vendéens restèrent sur le champ de 
bataille. Ce r,evers en amena^ de plus grands encore, 
çn déterminait le célèbre passage de la Loire, 

]Le vieux Chqllel n'existe, pi us ^ toule la ville eat re-f 
bâtie à t neuf, ce qui lui donne un air de propreté, même 
de gaîlé bien contrastant, soit avec la tristesse de. 
celle qu'elle a remplacée, soit avec l'affligeante cause 
de son rajeunissement. Outre le commerce manufactu- 
rier de cette ville, elle fait aussi, celui des bestiaux (1) 
dans ses marchés du samedi, consacrés d'une manière 
particulière à la vente des produits de son industrie. 

On s'étonne que Chollet ne soit pas le double siège dé 
la sous-préfecture et du tribunal civil) après avoir été 
celui d'une administration de district, dans le principe 
de la révolution. Des motifs politiques déterminèrent la 
translation de ce chef-lieu à BBAUPaxAll, petite ville 
située à trois lieues N.-N.-O. sur la rivière d'Evre et sur 
la fausse rpute d'Angers à Nantes, route très peu suivie 
et très difficile en hiver. Cette petite ville pqssède un* 
beau château. Bonaparte y a fait conjstrju ira un édifice 



(1) Les bœufs de Chollet sont renommés et destinés la 
plupart à rapproyisionnement de la capitale. 
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pdur unq école des arts et métiers qot , transférée depuis 
à Angers, fit place à tm collège assez renommé. Beau- 
preiu n'avait auparavant d'autre importance que celle 
que lui donnait le commerce de ChoJIet, dont elle 
était *n quelque sorte tributaire, comme le reste de la 
contrée , avant le nouveau relief que lui donnent et les 
ressources que lui procurent Aujourd'hui son collège, sa 
aous-préfecture et son tribunal ci Vil. Sa population, qui 
était de mille six cents habitarks, est actuellement 4e 
plus de deux mille. Les étangs de cette contrée produi- 
sent, comme Ceux du Maine, la macre ou châtaigne 
îd'eao, mentionnée et décrite dans mon aperçu dû dé-' 
partemêtn dp la Mayenne. (Routes de Paris à Renne*, 
page 43& )' 
! «--* Parcouru depuis Paris. ..*...... jo 1. 
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On traveme sur un pont, en partant, la Moyné, qui 
arrceeun vallon solitaire. Nous admirerons son cours 
plus pittoresque à Clissop, oà elle se jette dans ta 
Sevra Yers?te doux ttaft de la distance , nous entrons 
dans!» Vendée proprement dite; mais eu "changeant 
A* département nous ne changeons point de- contrée : 
c'est toujoprs le même ton agreste et sauvage , le même 
pajys couvert et montagneux, sans aucune moritague 
proprement dite; les collines n'y ont que très peu 
d'élévation. 

Mortagne éuût un* petite ville de moins de mille ha- 
bitans, lors dé mon passage ç elle en avait dix-huit **tttt 
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avaqt la guerre de la Vendée* Brûlée comme Chol!e4?à 
cette désastreuse époque,, elle n'était encore reconstruite 
qu'à moitié. J'y voyais autant de maisons ruinée» qae.de 
constructions nouvelles. Celtaftii s'ctant accrues, depuis^ 
dans la même proportion que les autres se sont réduites, 
doivent prédominer de beaucoup aujourd'hui. 

Des fabriques de mouchoirs et toiles, façon de Chollet, 
uaa papeterie (à un quart de lieues de distance}, des 
marché Wvs les u**rdis et quatre bonnes foires par an, 
dont le» époques /sont les mardi* de Pâque et de Pente* 
côte, la Saint-Louis et la Saint-* Simon, telle* sont, avec' 
le* bestiaux * le* hase? du commerce de cette ville. Son 
territoire produit au-delà desa consommation en grains. 
On y eugraisae beaucoup de bœufs et de moutons 1 
çea derniers sont très estimé». La Sèvre«Nantaise y coule 
dan* M9 vallon pittoresque; on la traverse sur un beau 
pont en sortant* Cette ville a été long-temps la place 
d'armes, le boulevard, des Vendéens^ qui en avaient 
tait \çw quartier général Elle fut tusai parfois celui 
dea républicains. 

A tttwiieues ver* l'Ouest, sur la me gauche, de la 
Sèvres est le bourg de Tiflauges *. réputé l'ancienne; oa* 
pitale des TeiphaJiens, peuplade de la Scy thie que la* 
Romain* envoyèrent dans cette partie des Gaulée pour 
la défendre contre les incursions de» barbares» Ce lieu 
aussi a été le témoin et le théâtre d'un grand nombre 
d'évèneœens militaires, durant les guerres de la Ven# 
dée. C'est là que se rallia, l'année royale, vaincue m 
Montaigii, et oe fut tant dans son territoire que dons 
celui de Toffou, village situé à une lieue vers le Nord? 
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que les Vendéens gagnèrent la célèbre bataille de Tor- 

fou» ©il'armée de Mayenco, imputée invincible, essuya 

sa première défaite. < , 

-— Parcouru, depuis P-aris, ....... 92 I. ifi 



$. 28. De Mortagne aux Herbiers 5. 1/2, 

$ 29. Des Herbiers au Fougerai 2 1/2 

M$me nature, de contrée. : elle devient de pins eu 
plus montagneuse, sans cependant offrir aucune hau- 
teur remarquable. Une demi-lieue après Mortagne, op 
voit à droite, au bout d'une assez longue avenue» le 
château de la Vaphonière -, et un quart de lieue avant 
les Herbiers on franchit la montagne des AUouettes , 
qui n'est montagne que dans un pays ou il n'y en a 
point : à peine a-t-eHesoixantç-quiiiae mètres au-des- 
sus de sa base. Bu sommet , on découvre une superbe, 
vue sur la plaine du Bas-Poitou. 

Le bourg des Herbiers est peuplé' d'environ miHé 
habitans; on en compte près de cinq mille dans la. com- 
mune. Il y a une auberge au relais, des marchés fous 
les jeudis de chaque semaine et douze foires par an, 
tous les derniers mercredi^ de chaque mois. 

Le pays, sans changer de nature, paraît plus boise 
après les Herbiers. Le Fougerai > simple et très petit 
hameau, n'avait d'autre nom, dans le principe, que 
celui des Quatre-Çhemins , pris de sa situation sur la 
croisière de la route que nous, suivonp avec celle de 
Nantes à Niort, qui était aussi naguère celle de Nantes 
à Bordeaux. Sous ce premier nom il, a été fameux, 
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dans là guerre vendéenne, comme poste militaire 
sput eut dispute entre les royalistes et les républicains* 
Spn WHto actuel lui à été donné par M. du Fougerai, 
ancien député de la Vendée, mort à Paris depuis quel» 
que* années dans un âge encore peu avancé. Très atta- 
ché à son pays , il l'était surtout à ce lieu , voisin de 
son château. < ^ 

« C'est là , roa-il dit souvent, qu'il eût convenu de 
placée la. ville dont on voulait faire le nouveau chef- 
lieu de la Vendée, puisque cette création était arrêtée.» 
Non moins au fait des localités que lui , et plqs impair 
tial, eprame absolument, étranger au sentiment d'intérê^ 
local ou particulier qqi pouvait influer sur son opinion, 
je n'ai pu me refuser à la partager , et tous les motifs 
donnés en faveur de celle qui a prévalu, n'ont fait que 
irçe çonfîrtïier dans, celle qçe j'ai adoptée. D'abord le. 
Fougerçi est tout-à-fait au centre des pays insurgés, 
et telle était la principale considération politique qui 
présidait à la recherche de l'emplacement. Ensuite ce 
pays est la partie du bocage la plus féconde en res- 
sources de toute espèce, comme celui qui a été choisi 
en est la plus stérile et la plus repoussante sous tous les 
rapports. Les avenues de la nouvelle ville se fussent 
trouvées toutes faites par la rencontre des deux routes, 
qui s'y croisent à angles droits. Le plan était lui-même 
tout tracé : une étoile dans le point d'intersection eût 
été la place publique et le centre de la ville, dont les, 
quatre rues principales se trouvaient formées naturel- 
lement par les quatre avenues , sans aucun effort de 
l'art, sans aucun obstacle à vaincre,* il n'y avait qu'à 
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continuer le plan commencé : c'était une ville à com- 
pléter^ tandis que tout était à foire , mènle les- totite», 
dans l'emplacement qui a été préféré, JVI ais il faifaît des 
otataples an fonda leur , comme il lui fallait des péril*; 
les observations ne lui manquèrent pas; elles furent 
inutiles ; lui aussi, eortime tous les maîtres, du monde 
n'aimait pas les conseils, lui aussi avait ses résolution 
immuables, et prenait l'entêtement poar de la fermeté. 
**• Parcouru depuis Paris» . < * . . . . . 98 I. 



§ Sou Du Fougerai aux Barraqués. . . • . 5, 
% 5i. Des Barraqués à ïfourbon- Vendée. .5 

Le pays conserve toujours sa physionomie : c'est une 
verdure uniforme, dans une plaine également uniforme, 
qui , d'abord très cultivée , traverse ensuite la plus vaste 
lande que J'ai vue, dans la Vendée. Vers le milieu delà 
première distance, on trouve les Essards, assez joli bourg 
de près de mille habitans, où le relais eût été bien 
mieux placé qu'au Fougerai, vu surtout la translation 
de la ligne de poste de Nantes à Bordeaux sur la nou- 
velle route, et l'on n'aurait pas eu besoin d'en établir 
un autre aux Barraqués , simple hameau, qui n'est, 
comme le porte son nom, qu'un composé de barraqués.' 
Un peu plus loin est le village de la Ferrière, peuplé dé 
quatre cents habitans. 

La ville de BOUBJBOW-VEKTDÉB , ci-devant Napo- 
léon, est une création de cet homme ambitieux qui 
voulait arriver à la postérité par toutes les bouches de 
la renommée, et par tous les genres de célébrité. Fon- 
der une ville au centre de l'insurrection vendéenne, qui 



ROUTE DB PARIS ▲ BOURBOB-VBlf D^S , ETC. ftj 

l'inquiétait plu* que là guerre étrangère, ne flattait pas 
moins sa vanité que sa politique , et lui donner son nom 
semblait une garantie qu'il survivrait à l'oubli dans le- 
quel il craignait peut-être de tomber lui-même ud 
jour; comme si le nom des hommes extraordinaires, qui 
ont bouleversé et ensanglanté le monde pouvait jamais 
s'oublier* Pour assurer au sien l'immortalité , il eût 
voulu l'imprimer sur tous les vestiges de ses pas, afin 
d'attester aux siècles futurs son passage sur la terré» 
Cette ville* par laquelle Bonaparte ne croyait pas 
moins éterniser. son nom que par ses victoires, ne le 
porte déjà plus. 

Bourbon** Vendée n'était encore qu'une ville de deux 
mille quatre cents Âmes en 1816, y compris pour un 
cinquième la population du bourg de la Roche-sur* Yon, 
qui est devenu sou faubourg. La Roche^ur-Yon avait été 
une principauté et un apanage de la famille des Bour- 
bons qui trouvaient dans cette circonstance nne raison 
déplus pour donner leur nom a la nouvelle ville, dont 
cet ancien bourg fait tellement partie, qu'elle ne pa- 
raît en être qu'an accroissement. Les deux lieux réunis 
ferment le chef-lieu actuel de la Vendée > placé aupa- 
ravant à Fontenay~le»Comte. 

Cette capitale naissante a déjà tout te qui constitue 
la grandeur et l'importance d'une cité : des rues larges 
et droite* (saji s être toutefois uniformément bâties), de 
grandes places, de belles halles, de belles auberges 
(dont k principale est le Grand^Hôtel ) des bains pu- 
blics , des casernes et divers autres édifices, parmi les* 
quels on remarque la cathédrale, la préfecture et l'ho* 
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pi ta 1., L'hôtel- de- ville n'a rien de remarquable, non 
plus que le palais-de-justiee , qui ne fixe extérieure-r 
ment l'attention que par les deux modestes colonnes 
toscanes de son frontispice. La grande place est moins 
une place qu'un Champ-de-Mars ; je lui ai trouvé de la 
ressemblance avec la cour d'une citadelle. Les casernes 
et le collège sont d'une construction plus que simple en 
pisé, aussi bien que la plupart des maisons, ainsi con- 
struites par ordre exprès de l'impérieux Bonaparte, qui 
n'entendait pas que ses projets vinssent échouer contre 
aucun obstacle. On lui objecta le manque de pierre : 
« qu'on la bâtisse en terre » , répondit-il, et sa ville fat * 
construite en terre; ce. qui oblige à la reconstruire au- 
jourd'hui , en renouvelant les maisons , à mesure qu'eU 
les se détruisent, avec la pierre que Fournissent dès car- 
rières voisines, nouvellement découvertes. 

La ville domine de tous côtés la campagne , c'est-à- 
dire les landes qui l'entourent; car la Vendée ne se pré- 
sente nulle part ni plus triste ni plus pauvre : quelques 
mauvais champs, quelques mauvais prés clairsemés, et 
quelques mauvaises vignes, se montrent dans le voisi- 
nage ; mais la plus mélancolique nudité règne dans le 
lointain : peu de bois et peu d'habitations rompent la 
monotonie générale de ce tableau, où les souvenirs 
d'une guerre civile des plus sanglantes venaient encore 
affliger mon âme , disposée à toutes les impressions pé%? 
nibies dans la malheureuse Vendée.. . 

Nous terminons ordinairement la description de nos 
villes par quelques recherches sur leur origine et sur les 
grands hommes qu'elles ont produits. La première àe 
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ces deux tâches est déjà remplie , les lecteurs et les ha* 
bitans nous dispenseront de la seconde , tous les grands 
hommes Je cette ville étant encore dans l'avenir. , 

Les deux routes de Nantes à Bordeaux et de Paris aux 
Sables , qui se croisent sur la place même de Bourbon* 
Vendée , procurent quatre avenues remarquables à 
cette ville, qui a aussi une autre grande roule snr 
Fontenay, par SainUHermine; 

Parcouru depuis Paria jusqu'à Bùurbon-Ven- 
dée .....; io4 ]. 1/2. 



5 5*. De Bourbon-Vendée à la Motte- Achard. 4 1/2 
$ 55. De la Motte-Achard aux Sables .... .4 

Belle et bonne route, en ligne droite, mauvais pays 
de bocages. C'est une plaine inculte et schiteuse, rare- 
ment nuancée de moissons, rarement entrecoupée de 
légères inégalités : ajoncs çt bruyères, fougères et ge- 
nêts, haies vi v es mal garnies de buissons et d'arbustes, 
parmi lesquels se montrent quelques chênes rabougris, 
telle est cette partie de la Vendée , qui ne diffère du reste 
du département , qu'en ce qu'elle en est , sinon la plus 
monotone, du moins la plus infertile. 

Dans le bourg assez considérable de la Motte-Achard, 
dont on porte la population à deux mille cinq cents ha- 
bilansj la route directe de Nantes aux Sables, vient se 
réunir à celle que nous suivons. Deux lieues après , les 
champs moins clair- semés, disputent aux landes le ter- 
rein pied à pied, jusqu'à ce qu'ils finissent par s'en 
emparer entièrement. Ils forment une large et riche 
zone de .moissons en avant de la ville des FflffTîM , que 
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précède immédiatement une enceinte de marais salana. 
La route les traverse sur une chaussée. Telle est Pave*- 
nue f tel est le territoire de cette ville, que, d'après spn 
nom , je croyais trouver environnée de plages sablon- 
neuses et de dunes. Les sables l'entouraient effective- 
ment jadis $ mais l'industrie agricole les a relégués sur 
les bords de la mer. 

La route qu'on laisse, à droite , un peu avant d'ar*- 
river , est celle de Macbecoul par Olonne , bourg de 
deux raille habitans, situé à trois quarts de lieues delà 
ville des Sables, qui en a pris^son surnom <¥ Olonne. 
Quelques géographes le confondent avec cette ville, 
bien moins ancienne , puisqu'elle en fut dans le prin- 
cipe une dépendance, ayant été construite sur une 
plage qui faisait partie du territoire d'Olonne. Les fon- 
dateurs furent, dit-on, des Basques espagnols, qui, s'oc- 
cupa nt sur cette c<5te de la pèche de la sardine, y éta- 
blirent quelques cabanes, afin de s'y ménager une re- 
traite dans le mauvais temps. 

D'après cette origine, on ne s'étonnera pas que la 
ville des SaJbles-d'Olonne ressemble moins à une cité qu'à 
un bourg maritime, à un port marchand qu'à un port 
de pêcheurs, tant par sa physionomie particulière, que 
par lé genre d'industrie auquel se livrent ses habitans, 
savoir les salines et la pèche* Les sels qu'elle expédie ne 
donnent lieu qu'à un commerce de cabotage , mais sa 
pêche n'est pas circonscrite aux poissons frais qui ali- 
mentent les marchés de la contrée ; elle s'étend encoreau 
poisson salé qui donne lieu aux exportations et même 
aux voyages de long cours. La pêche de la sardine , sur 
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Je* o&ea dû poftent, et de là morue, au grand banc 4e 
Terre-Neuve j jî occupent plusieurs armateu*»» Celte 
ville n'obtient toutefois qu'un rang inférieur parmi nos 
porta de tnerj elle est au premier rang parmi ceux du 
troisième ordre. Le sien ne reçoit pas de bAtimen* an-* 
dessus de cent cinquante tonneaux * 

Ce port, les places, les édifices, les rues même, mai- 
gre leur propreté, qui semble rappeler l'origine basqne > 
rien ne fixe,, rien ne réclame aux Sables l'attention des 
voy&geura , si ce n'est le bel aspect de la mer et la jetée 
qqi, supposant à ses invasion*, la repousse dans son 
domaine, te quartier de. Ja Chaume , situé sur un tertre, 
forint un faubourg aéparé de la tille par le bassin dn 
port, qui n'est qu'un simple càzuiL Ce faubourg est ha* 
Wtf pftr les pêcheurs. 

l& nwwement de noa ville» Maritimes: étouffe ordi- 
uairement celui des administrations publiques et des 
tribunaux* établi^semens inaperçus au milieu de Pagi» 
tation générale. La ville des Sables tire au contraire son 
principal relief de «a sous-préfecture et de son tribunal 
de première instance. Sa population est de cinq miUè 
habitons environ, Qn vante la pureté de Pair dont elle 
jouit, et l'on attribue à cette eaaiela longévité de ses 
habitant L'observateur trouve la preuve de leur origine 
étrangère dans Jeu? langage, qui renferme une foule de 
mots inconnus au reste du pay>, et, dans leur mônal, 
qui ne ressemble pas plua que leur physique au pbyai* 
que et au moral, de» autres habitans de cette cdte. 

Irêsfeinmes du peuple, et surtout des campagnes , 
m'ont offert t^cis particularités remarquables : leurs 
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bonnets en mousseline ou batiste très blanche, relevé» 
en forme de mitre et ressemblant ui| peu à ceux du 
pays de Çaux et de quelques communes de la Basse- 
Normandie ; leurs mantes en laine à larges collets, qui né 
ressemblent à rien, sinon peut-être aux manteaux de 
femme que la mode actuelle a mis en vogue; enfin leurs 
jupons courts et rouges qui m'ont rappelé ceux des fem- 
mes de' la Forêt-Noire. Elles se font remarquer aussi., 
comme* ces dernières, par leur vigueur et, de plus, par 
la légèreté de leur marche, qualités distinetives delà 
nation dont elles tirent leur origine; Je ne crois pas qu'il 
existe nulle part de meilleures piétonnes. J'en*al vu 
une dont les larges épaules étaient chargées d'un far- 
deau de plus de deux quintaux, et qui tint pied pendant 
deux lieues à mes chevaux de poste allant au grand trot. 
On ne trouve dans les géographes ni les évènemens 
historiques de cette ville, ni les grands hommes qu'elle 
a produits. M. Langlois applique aui Sablée- d'Oloiîtte 
le siège du bourg et château d'Olonne par le capitaine 
Lanoue, qui commandait les calvinistes en i5yo. 
Expilly aussi confond le bourg d-Olonne avec la : ville 
des Sables $ . car c'est ce bourg qui a vu naître David 
l'Olonnais , célèbre flibustier qui , après de nombreuses 
aventures^ dont quelques-unes furent des exploits, finit 
par être rôti et mangé par les sauvages. 
. L'arrondissement des Sables renferme un assez bon 
nombre de ces monumens réputée druidiques qu'on est 
convenu d'appeler dolmen elpeulvan. Devant bientdt 
rencontrer quelques-uns de ces derniers, en parcourant 
la route deFqntenay-aux-Sables, nous nous bornerons 
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à -parler ici de deux dolmens cites par Fauteur de la 
Statistique de la Vendée 3 et nous terminerons notre 
article par celui qu'il teur a consacré; 

« Le plus curieux > dit-il* est situé au village die la 
Fré bouchère, commune de Bernard, arrondissement 
des Sables; Deux lignes parallèles de pierres brutes de 
deux mètres un tiers d'élévation au-dessus du sol et 
plantes presque jointiveraent, sont surmontées* en forme 
de voûte , par une seule pierre dont les dimensions sont 
de huit mètres deux tiers de longueur , cinq mètres et 
demi de largeur, et deux tiers de mètre d'épaisseur ré- 
duite* L'extrémité occidentale de cette espèce de grotte 
est fermée par une seule pierre sur laquelle est appuyée 
l'extrémité de la voûte; l'extrémité orientale est aussi 
en partie fermée, à l'exception d'une ouverture d'un 
mètre et un tiers de largeur que Ton a pratiquera l'an- 
gle pour servir d'entrée. Vis-à-vis sont plantées deux 
pyramides, élevées d'un mètre un tiers qui forment une 
espèce de péristyle. Toutes ces pierres sont de granit, 
et le sol qui les supporte est calcaire. Elles ont dû être 
transportées de trois kilomètres de distance. Il est vrai- 
semblable que ce monument fut jadis un temple de 
druides. Quoi qu'il en soit, on doit &re étonné des ef- 
forts que sa construction a dû coûter. Le poids de la 
voûte seule doit excéder soixante-quinze mille kilo- 
grammes. » 

L'imagination s'effraie d'une pareille masse mise en 
mouvement par des hommes, quand on songe que sa 
pesanteur forme la charge de quinze à vingt de nos 
plus fortes charrettes roulières. «Un monument ana- 
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logcue à celui de la Frébouchère (dit plus bas le même 
auteur), se trouve dans la commune de Commequiers ,- 
canton de Saint-Gilles, arrondissement des Sables. IL 
consiste en neuf blocs de granit, dont six sur deux files 
formant une longueur de cinq mètres, deux les recou- 
vrant en forme de voûte, et le neuvième fermant la 
grotte du côté du levant, tandis que celui du couchant 
reste ouvert. Ce monument, comme celui de la Frébou- 
chère, est situé s tir un sol calcaire, et les blocs de granit 
dont il se compose ont du être transportés de fort loin. » 

Voilà donc, d'après cet auteur, deux dolmens ou- 
verts, l'un au levant, l'autre au couchant, circonstance 
remarquable en ce qu'elle est contraire aux observations 
des savana et aux savantes conjectures qu'ils en ont ti- 
rée*. C'est ainsi que souvent des faits mal observéa»ser- 
vept de base à des décisions majeures, à des solutions 
de problèmes, à des systèmes adoptés. 

C'est ainsi que le comblement, faute de curage, de 
l'ancien port d'Aigues-Mortes et de celui de Fréjus , 
a servi de principale base au grand Système de la 
retraite dp$ eaux de la Méditerranée et de leur mou- 
vement graduel du Nord au Sud. Tandis que si l'on 
e$t pris soin de curer ces deux ports , comme ceux de 
Marseille, de Toulon, de Nice, de Gêne* et tant d'au- 
tres, ils subsisteraient encore;- que deviendrait alors 
l'argument presque fondamental de la retraite des eaux 
de la mer? 

— Parcouru de Paris. aux SabUs-d'Olonne. 1 13 1. 
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Par Tours, Poitiers et Niortv 

12! lieues. 



Depuis Paris jusqu'à Poitiers. ( F. Route de Paris â 
Bordeaux par Orléans.) 

3i Paragraphes . . . . 88 1. 

( ** route par Chartres , 87 Menei.) 

§ 52. D,e Poitiers à Croulelle. 2 

S 55» De CrQUtelie à Lusigrum 5 

On suit , an sortir de Poitiers, la route de Bordeaux 
jusqu'à Cron telle {F. cette route, p. i85); on la suit en- 
core, au sortir de Cron telle, durant un quart de lieue, 
au bout duquel on la laisse en face pour prendre à 
droite celte de La Rochelle. Le pays qu'on parcourt est 
Une plaine à seigle, parsemée de bois, de genêts et de 
bruyères. La route, toujours maintenue en bon état par 
la bonne nature de» matériaux employés à son entre- 
tien , traverse, vers le milieu de la distance , le" village de 
Colombiers, qui avait autrefois un relais, supprimé 
comme inutile depuis nombre d'années. 

Elle s'insinue ensuite entre deux tertres, composés 
d'un rqc étage par couches , et aussi curieux à observer 
gue difliçUe a cjéfirîir , du moins en passant. Elle tra- 
verse enfin? sur une toute et bpUe tevlç* qi)fi torde 
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un double rang de peupliers d'Italie , les prairies aqueu- 
ses de Lusignan. '- 

Cette ville est divisée en haute et basse. La première, 
composée de maisons éparsès sur le plateau d'une colline, 
et peuplée de cultivateurs , ressembler un village; la 
seconde, rangée au pied de la même colline sûr la rive 
droite de la Vonrie, se subdivise en deux parties, qui, 
traversées successivement l'une et l'autre par la grande 
route, et remplies d'auberges, ressemblent àdeux bourgs. 
Dans ces trois groupes réunis on compte environ trois 
mille habitans. 

La ville de Lusignan, après avoir, donné son nom à 
la noble famille qui concourut À relever et occupa quel- 
que temps le trône de Jérusalem , perdit tout son lustre 
et une partie de sa population sous Henri III en perdant 
son château, qui, réputé jusqu'alors imprenable, fut 
surpris par les catholiques en 1 5yi , et rasé de fond en 
comble. « C'était , dit Brantôme, la plus belle marque 
de forteresse antique, et la plus noble décoration vieille 
de toute la France. (1) 

Une charmante promenade en occupe aujourd'hui 
l'emplacement. En la voyant garnie d'allées, de ber- 
ceaux et de charmilles, on la prend pour l'ancien parc 

(i) Ce bon Brantôme, en rejetant parmi les fables les 
merveilles que les auteurs romanesques rapportent de la 
fée Mélusine , à laquelle ils attribuent la fondation de ce 
château, laisse percer néanmoins son faible pour la féerie 
et douter de sa véritable croyance sur ce point en ajou- 
tant : u Eh bien! que ce soient des fables, si ne peut-on 
dire que tout beau et bon d'elle. » 
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du château , lorsqu'on n'est pas instruit du contraire. 
Située en terrasse au bord de la colline, elle offre un 
coup -d'oeil très agreste, sur les rives verdoyantes de-la 
Vonne et sur la forêt de Lusignan , dont la sombre ter- 
dure borne l'horizon vers, le Nord. Il n'est point de 
▼oyageur, qui , s'il prend la peine de monter sur cette 
éminençe > ne soit charmé du point de vue , et surpris 
de trou vqr uq aussi beau, promenoir dans une aussi pe-* 
tite. ville,. : ' * 

Elle» a une bonne auberge , des marchés tous tes mer- 
credis et une route sur Sainte» par Melle et Saint-Jeap 
d.'Angely. La dernière de ces. deux villes est* décrit 
çi^ après dans la communication de Niqrl à Saintes. La 
première , nui, située à. huit lieues Sud- Qu est , et 
peuplée d'environ deux mille ha bilans, est le siège d'une 
sous-préfecture du département des Deux^-Sèvres et 
d'un tribunal civil. Son commerce consiste en bestiaux-, 
çn laines et lainages du pays. 

« On y remarque une fort belle promenade , et aucun 
monument, si ce n'est deux statues mutilées, l'une 
équestre, l'autre pédestre, qui suivant la tradition, re- 
présentent les empereurs Constantin et Charlemâgne. 

« La fontaine de Fontadas, à 3 lieues de Melle , dont 
les eaux sulfureuses n'ont pas encore été analysées , a 
de la réputation pour les maladies delà peau. » ( Sta- 
tiêtique des Deux- Sèvres -par M. Dupin. ) 

Les environs de Melle, aussi riansque variés, admet- 
tent , à l'exception de la vigne , toutes les cultures , par- 
ticulièrement celle du blé, dont cette ville fait un grand 
commerce» 



Ceux de tusignan «ont fertile* aussi 4u *W, mais 
phw *n seigle. qu'4» froment. Ce dernier grain y rtnfl 
huit à neuf p<>ui» un. ? . * .'•,'. , 

Parcouru depuis Parié. . . „ ; „ . .' i ^ ». . <^5 |. 



5 54 Z)e Lusignqn à la, fille-JOiey. ..... . • •$, 

Terres & seigle, clôtures en baies Tives garnies d'ar- 
bres, route presque partout bordée de châtaigniers et 
presque toujours en bon état, les matériaux' qu'on y rc- 
p&ndétant d'une nature par faite. Ge sont de petits diléx, 
(ppntla superficie n'offre ni le lisse ni le diaphâtie i$. 
cette sorte de pierre , et dont la nature vitreuse ne se 
décèle que par te cassées. 

On traversé le hameau de Rouilla, une Keue ataut 
celui de la Ville-Dieu ,, par lequel on entre dans le Bépar>. 
temeûk des Deux-Sèvres, en qnittantcelai delà Vienne. 

Parcouru depuis Paris. . . . . .... . . ; . <fî?'% 



$ 35. De ta Ïfille-Diçu à Saint~MaixenU ... 4 

A mi-chemin, village de Soudan .; niêrne nature de 
route et de contrée, Jusqu'au somc&et de la c&e par 
laquelle on descend, à Saint-Maixeftt. De ce point où 
conjraenççnt , av^ç la xégiprl calcaire^ les chemine grhs 
- et boueux qu'on va parcourir jusqu'à la xner, on, d&ote- 
vre une des plosbelte Vues du Sud-Ouest delà Fjiapce. 
C'est un vaste bassin dont la Ville de Saint-M^ixent 
occupe le centre et la vallée de h fièvre la plus bette, 
moitié. L'autre moitié est entremêlée de yignesetde 



moissons. Parvenu au basdp la*c4b? <*» longe sur- U 
gauche la pptitepraïueuade » et, bie*tf.6t apte* les vtètaa 
remparts de Mpra-HAflBMT. Ils sont construits en, 
pierre de taille et ouverts par uu£ belle porte., tous (la- 
quelle on ne. passe qn'anJanJ; qu'on auxsit à faire 4eris 
la nulle, tontes les auberges se trou vaut* sur la route/, 
qui continue à longer extérieurement ks remparts. 

Cette ville, mal percée, située sur là rive droite de 
la S^vrq, et peuplée de cinq mille habitant, diaprés la 
statistique > est la seconde du département ,. quoiqu'elle 
q'ajtgasde sous-préfecture, ayant, été enclavée dans 
l'arrondissement de Niort. Elle n'offre rjeja de femarr- 
g#a)*le aux voyageurs* pu leur vante,, je ne sais pour- 
quoi, dans le pays, l'escalier dui>04i\&entdes Bénédiôtil*^ 
ri l'on en croyait quelques hab&W* ce serait* l'une dès.; 
sept merveilles du rnopde , 04 du iwwto de la Jfraaaoe , ai 
l*un eu croit ceux qui ont vu leuioade, ma n'*tt moine 
pierve^eux. Ce. c'est point oettfi uaMe hardiesse ,, cet(jç 
heureuse alliance de fa délicatesse et<te ta «rfidité queno» 
ajvojds^mirées dausoelui deM$rwQUÙ^ (rouées de Pa- 
ri* 4 Bordeaux p„ 6a ) v La «ftMtf deL'bsâ&lier de Sirintr 
Maixeut n'est que le résultat «Uu*ie cousUuction extrèv 
jnenafcnt ^at&ielle.; JVn ai dit assea pour prémuni» les. 
¥oyagwr# <POUixe use curiosité, que, se repentiraient 
dVv^ok.satàifetité ceux, qui n'-ont paade tempe àpëfdre* 
Çgqxqui ne vottdront pas &!e» rapporter à noua trouve- 
ront, j'espère, qbe nous nie 1& trompions^. 

Npus ne les trompons pas non £hu en leur vantant 
le baros de cette yille pour un des beaux, qui soient eu 
France. Créé eu 1806L, il est établi dans, l'ancien cb&r 
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teau de la Yille, qui paraît avoir fait partie des fortifi- 
cations, et très considérable, surtout en forts chevaux 
de diligence. 

Le commerce de Sarnt-Maixent consiste en grains : 
c'est de ses environs et surtout du côté de Melle que 
vient la plus grande partie des farines expédiées , sous 
le nom de minots, parles négocians de Niort, à La 
Bochelle et à Marans. La ville de Melle, éloignée de six 
lieues vers leSud,a déjà été mentionnée(page 57} comme 
située sur. la, route directe de Paris à Saintes, et comme 
chef-lieu d'une des sous-préfectures du département des 
Deux-Sèvres. 

A six ou sept lieues vçrs le Nord , celle de VAHXS» 
«AT, autre siège de sous-préfecture et de tribunal civil 
du même département, occupe, sur la route nouvel* 
lement ouverte de Niort à Saumur, et près de la rive 
droite du Thouet, le sommet et le. pied d'une colline 
qui la divise en ville haute et basse. Sa population est 
de plus de quatre miMe habi tans. Son commerce con- 
siste en bestiaux et en laine, principal revenu de la 
contrée, son industrie en tanneries, corroieriez, fabri- 
ques de draps, drognets et serges. 

• Cette vilje, vieille et mal bâtie, conserve d'asses 
beaux restes d'antiquités gothiques. Elle avait autrefois 
doubles fossés et triples murailles, qui Font mise en 
état de soutenir glorieusement plusieurs sièges, notam- 
ment en i486, époque où elle se rendit à Charles VIII 
qui en fit démolir les fortifications. 

« C'est un pays , dit M. Dupin , mêlé de vallons, de 
montagnes, d'étangs, de forêts. Ce sont partout des 
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tableaux de paysages variés et pittoresques. Le sol est 
pierreux et sablonneux, aquatique dans les bas-fonds, 
et en général peu fertile. Il produit un peu de seigle, 
mais des pâturages et des fourrages exceltens. La cul- 
ture y est encore dans son enfance. Il croit dans les en- 
virons de Parthenay une grande quantité de plantes, 
médicales. On y trouve des carrières de granit ordi- 
naire et de granit à bandes. » . 

-r? Parcouçu depiti* Paris. ....... 102 1. 



$ 56. De Saint- Maixent à la Crèche . . • . a. 1/21 
$ 3 7 . De la Crèche k Niort 5 

Sol toujours calcaire , champs vastes et fertiles ; 
grande culture, peu d'ombrage et peu de vignes ; roule 
toujours ou presque toujours boueuse, par la mau- 
vaise nature des matériaux que fournit le pays: elle 
venait d'être réparée et se dégradait de nouveau lors de 
mon dernier passage. Elle est bordée de beaux châtai- 
gniers, entremêlés de cerisiers, de noyers et d'ormes, 
parmi lesquels on en remarque de superbes. On passe 
la Sèvre sur un fort beau pont de pierre, an quart 
d'heure avant le hameau de la Crèche, après lequel on 
ne rencontre aucun autre lieu jusqu'à NIORT. 

On découvre cette ville d'assez loin, et son clocher 
aigu de plus loin encore. Baignée par la Sèvre à la- 
quelle on a donné le surnom de Niortaise* pour la 
distinguer de la Sèvre Nantaise, dont nous parlons 
plus bas , dans notre description de Clisson ( route de 
Nantes à Bordeaux ) , elle est située, partie dans une 
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plaine, partie sur le . penchant d'une colline , et s'an* 
pouce assez bien par la rue du, faubourg qui forme 
Va venue )de Paris» 

Entre ce faubourg et la ville se trouve une vaste 
place, entourée d'allées d'arbres qui en. dessinent la 
forme carrée et lui tiennent lieu.de façades. Elle sert à-. 
Ja-fois de champ de foire et de champ de Mars. 

La ville est en général mal percée ; j*y ai va cepen- 
dant une fort large et fort belle rue, bordée de trottoirs, 
mais si courte qu'elle ressemble moins à une rueqùjà 
une place: c'est là qu'était la fameuse halle de Niort , 
qui, détruite pendant la guerre, est toujours, indiquée 
par les- géographes et les descriptions les plus modernes' 
comme une des belles choses à voir dans cette ville.. De 
nouvelles rues s'ouvrent dAns le même quartier, d$ 
nouvelles maisons s'y bâtissent; et cette ville change de 
face à tel point que le tableau que j'en aurais fait à mon 
premier passage il y a quinze ans, ne ressemblerait nul- 
lement à celui que j'en fais aujourd'hui, lequel ne sent 
sans doute pas long-teqips ressemblant lui-même, si 
les nouvelles constructions continuant avec 1* Hnêsie 
activité 

L'ancien château , fameux pour avoir été la p#Î40* 
de Constant d'Aubigné, et le berceau de madame de 
JUaintenon sa fille, consiste en. deux beaux donjons, 
flanqués chacun de huit top relies, et réunis par un pe- 
tit «tttfps de bâtiment , le tout de la plus solide construc- 
tion en pierre de taille. Il.aert aujourd'hui de majsoti 
d'arrêt, Un jardin public, qui a pria la place de celjui 
du châleau , n'était guère qu'une pépinière lorsque je 
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l'ai visitée, et n'en fermait pas, moins uns agréaUe pro* 
meiftade aur un bré* de la Sèrvrej, dkmi.il M séparé par 
un- mur surmonté d'une terrasse. Dtlhànt de cette ter+- 
jaw 0» jpuit dfan beau point de tue 9 il est encore plus 
beau du sommet de la petite montagne artificielle qui 
fait le principal ornement de ce jardin, Noa loin de &, 
dans le faubourg de Fontenay, sont de rriagnifiques 
bains publics , établis sur le pied le plus brillant. - 
La. principale église de Niort n'est Remarquable qm 
par la flèche de sou clocher , dont le style angfo«sàxoit 
offre de la légèreté $ sa hauteur est de quarante-cinq toi- 
sesau dessus du soi. 

Un édifice plus 'digne de l'attention des voyageurs 
est .hjt caserne de cavalerie située dans la partie haujte 
.et septentrionale de la yille^ entre deux; grandes places 
destinées aux manœuvres* L'une plus particulièrement 
consacrée à cet usager est carrée et assez belle: l'autre, 
n<#i terminée , est une grande plate-forme , dont' l'extré- 
mité occidentale i plantée d'une allée d'arbres, règne 
en terrasse pur la Sèvre, qui baigne, le pied de la colline, 
et sur un superbe horfcon, qui se prolonge > à traders 
une ricbte plaine demi pirculaire, dans un rayon d'envi- 
ron une lieue. ..:..',. ' 1 
. , Ce pçirit de yue„ dont le. faubourg de Fontenay 
pqeiipe le centre, est agréablement diversifié de jarduo», 
de 9>ai$4ns de campagne* d'arbres de toute espèce, et 
des pairie? toujours vertes qu'aeroae laSèvre, dont ie 
cours formerait la corde de ce^grandarc de cercle» sans 
les méandres qu'elle décrit. 

Là ville de Niort renferme deux fontaines, publiques 



44 SCD-OPEST DE LA FRANCE. 

assez jolies, auxquelles il ne manque autre chose que 
de l'eau potable. Des porteurs qu'on appelle dans le 
pays marchands d'eau , vont l'emplir leur barriques à 
la source de. Fontenelle éloignée d'une' demi-lieue. On y 
a fait des travaux qui, lors de mon dernier passage, 
attiraient de ce cdté les promeneurs et les curieux. 

Parmi les constructions qui rajeunissent tons les jours 
celte vieille ville, op distingue la salle de spectacles , les 
nouvelles halles, les tueries, et beaucoup de maisons par- 
ticulières, notamment des auberges. 

Quant aux anciens édifices, nous n'en pouvons 
citer aucun, après le château et le clocher dont nous 
avons déjà parlé, pas même l'hdtel-de-ville , à moins 
que ce ne soit pour apprendre à nos lecteurs qu'il 
a été habité par Eléonore de Guyenne , cç qui ne pa- 
raîtra peut-être pas. bien prouvé à ceux qui; voudront 
soumettre à quelques recherches historiques cette opi- 
nion locale : c'est pourtant quelque choseque la tradition. 

Le chef-lieu des Deux -Sèvres possède, outre la pré- 
fecture et le tribunal civft, un tribunal de commerce 
et une société d'agriculture. C'était la seconde cité du 
Poitou, par sa population estimée à onze mille âmes 
en 1789, et à quinze mille en 1806, non compris ses 
faubourgs, qui en contenaient deux mille (1). Elle en 
était la, première par son commerce, qui consiste tou- 
jours en diverses fabriques ,* principalement de gants , 
chamoiserie et autres cuirs, même de souliers , acces- 

(1) Cette population s'élève aujourd'hui, par la conti- 
nuité du même accroissement , à plus de vingt mille. 
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soirement de berges et pinchinats. Le premier de cet 
articles lui proctlre des exportations considérables. 

La confiture d'Angélique 3 qui jadis comptait parmi 
les branches du commerce de Niort > est déchue dé sa 
renommée, soit parce qu'on a négligé (a culture delà 
plante qui la produit , soit parce qu'on s'est mis à la 
cultiver ailleurs ; cette ville a aussi des papeteries. 

Nous savons déjà qu'elle est l'entrepôt des farines que 
le département expédie, sous le nom de roinotâ, par la 
Sèvre, navigable depuis cette ville jusqu'à la mer. Elle 
est aussi l'entrepôt des eaux-de-vie qui se fabriquent, 
dans les environs et, s'expédient à Marans et La Rochelle. 
Elle doit encore à ses foires, fameuses pour les bestiaux, 
et surtout pour les mules , notamment à celle du 6 mai, 
un grand surcroît d'activité commerciale, qui n'a pu 
manquer, de, s'accroître par la confection toute récente 
du canal de cette ville à La Rochelle. 
. Plusieurs châteaux bien fortifiés, aujourd'hui rui- 
nés, existaient aux environs de Niort. Le voyageur 
curieux ne doit pas négliger d'y voir les jardins et les 
bosquets de la Moujotterie , où l'on s'est plu à réunir 
tout, ce que. l'art et la nature ont de plus intéressant. 
. Cette ville est ancienne , d'après les statistiques de 
M. Dupin et de M. Peuchet; elle l'est très peu, d'a- 
près les dictionnaires géographiques de Longuerue, de 
la Marlinière et d'Expilly , qui*, se fondent , avec une 
apparence de raison , sur ce qu'il n'en est fait aucune 
mention avant le vm e : siècle. La dénomination de 
castrum nobile, donnée à Niort par l'auteur de la 
vie de Louis VIII, paraît une nouvelle preuve confir- 
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Htative de la non-ancienneté de Niort. Nous présumons 
que M. Dupin , et , d'après lui , M. Peuchet ont en- 
tendu par ane ville ancienne > une ville vieille, con- 
fondant en oeta deux moto qui paraissent se ressem- 
bler, quoique bien différens : — L'une se caractérise 
par la vétusté de ses bitin&éns, l'autre par les monu- 
mens antiques qu'elle conserve', et par l'histoire. Les 
antiquités manquent entièrement à Niort , et nous avons 
vu que rhistoire ne mentionne pas cette ville , pendant 
les huit premiers siècles de la monarchie. 

Elle a éprouvé souvent le fléau de fa guerre : prise et 
saccagée par les Anglais, elle était restée dix-huit ans 
en leur puissance lorsque Philippe-Auguste s'en em- 
para en 1 209.-*- Le comte du Lude fut obligé d'en lever 
le siège en 1569; elle fut prise au mois de. septembre 
de la même année par le duo d'Anjou , et en 1 58$ par 
Henri IV. 

« Pendant la guerre de la Vendée, dit M. Dupin, 
celte ville a joui de la plus grande sûreté, les habitans 
ayant su éloigner d'eux , parleur union, les malheurs 
qu'ont éproqvé tant d'autres villes, » 

« Ils sont, dît-il plus bas, naturellement gais, affa- 
ble* , hospitaliers, paisibles, mais braves, un peu non- 
chalans , soumis aux lois. Ils sont adonnés au commerce 
et économes, sans parcimonie : presque tous ont de 
l'aisance, plusieurs sont riches , et ils aiment «à placer 
leurs épargnes en fonds de teri*e. En général tes Nior- 
tais s'occupent peu de lettres; il y a cependant parmi 
eux des hommes instruitsv Le citoyen Guillemeau, 
jeune médecin, a publié dès ouvrages irilcressans, 
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VhUtoire naturelle de la rose , de la marguerite , un 
Calendrier de Flore. » (1) 

« Niort se glorifie d'avoir donné le jour au citoyen 
Fontanes » 

« Madamp de Maintenon y est née : les environs de 
cette ville l'ont vu porter la houlette. » 

Cet article, qui indique assez l'époque où l'auleur 
écrivait (sa statistique est de l'an ix de la république) 
n'ajoute pas autre chose sur ces deux derniers persw^ 
nages célèbres (3) , et il eu oublie un, qu'aucun géo- 



(1) Ce jeune docteur n'est pas le médecin militaire mort 
à Niort en 1824, âgé de quatre-vingt-sept ans, auteur 
d'un grand nombre d'ouvrages scientifiques et littéraires; 
cet homonyme est probablement son fils* 

(2) Ils nous paraissent mérite^ icil'un et l'autre uçç 
courte note biographique. 

Madame de Maintenon , dont la carrière a commencé 
par toutes les rigueurs et fini par toutes lç$ faveurs de I4 
fortune, est tellement historique que M* Dupin a qraiut 
sans doute de n'en pouvoir rien apprendre à se* lecteurs ; 
mais ils ne savent pas tous pourquoi cette femme célèbre 
est née dans une prison de Niort , et le silence des géo- 
graphe? sur ce point ferait croire qu'elle est la, fille cL'ujql 
malfaiteur ou d'un geôlier. Madame de Maintenpo ap- 
pprtenait à une famille illustre de la. ÇaintQpge. Squ pferç, 
Constant d'Aubigné, eut pour pfere lui-même Théodore* 
Agrippa d'Aubigné, favori d'Henri IV, gentilhomme de 
la chambre du roi, marécbal-de-ca.mp , vice~a ) aural de 
Guyenne et de Bretagne , qui ne se distingua pas moins 
par sa plume que par son épée ; mais il eut le malheur de 
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graphe n'a manqué de dominer, Isa&c Beausobre , né 
à Niort, d'un père originaire de Provence, et mort à, 



se brouiller avec son maître tant par l'excessive liberté de 
ses réponses que par celle de ses écrits. Sa nîere , Jeanne 
de Cardillac, était fille de ÎMerre de Gardillac, gentil- 
homme bordelais , gouverneur du Châteaux-Trompette. 
Elle avait accompagné dans la prison de Niort son mari 
Constant d'Aubigné, lorsqu'elle accoucha de la future 
épouse de Louis XIV. Mais quelle était la cause de leur 
détention ? C'est ce que nous laisse ignorer le silence des 
nombreux auteurs que nous avons consultés ; il paraît seu- 
lement ijue c'était par ordre de la cour. Le fils pouvait 
très bien avoir donné à Louis XIII les me in es sujets de 
mécontentement que le père à Henri IV. 

*M. de Fontanes , déjà connu avantageusement comme 
un de nos meilleurs écrivains en prose et en vers, ne se dis- 
tingua pas moine comme grand-maître de l'Université et 
comme président du Corps législatif. S'il fut contraint, en 
cette dernière qualité, d'encenser quelquefois le pouvoir, 
il le fit toujours avec ce sentiment de toutes les convenan- 
ces qui est le propre du vrai talent , sans perdre le carac- 
tère indépendant et la noble franchise qui le distinguaient. 

Son suffrage pour ma description de la France , ainsi 
que pour diverses autres productions que je me plaisais à 
lui soumettre , est un des plus flatteurs que j'aie obtenus, 
et j'en conserve les honorables témoignages avec tout le 
respect que je dois à sa mémoire. C'est en 1820 qu'il a été 
enlevé aux lettres et à ses nombreux amis. Son ouvage 
le plus estimé est la traduction en vers de V Essai sur 
Yhomme de Pope. 
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Berlin, en 1768 , membre de racadémiede cette ville, 
après a roir publié une histoire critique du manichéisme, 
et un grand nombre d'autres ouvrages aussi savant que 
bien écrits. 

Cette ville, riche par elle-même et par ses environs , 
n'a pas d'autres grandes routes que les cinq lignes de 
poste qui y aboutissent et que nous décrivons chacune 
à- leur tour. C'est bien assez de chemins à entretenir 
dans un pays qui a de si mauvais matériaux. 
., Parcouru depuis Paris * . • 10? I. 1/» 



§ 38.,Z>« Niort à Frontenau ........ 3 

$3g. DeFrontenai à Mauzé .3 

Route extrêmement boueuse , à cause de la qualité 
dissoluble des pierres qu'on y répand. C'est absolu- 
ment, la pierre à chaux. Elle se décompose prompte- 
ment, dans les boues : broyée et pétrie par les pieds des 
chevaux et les roues des voitures , elle forme un véri- 
table morbier, que les particuliers enlèvent pour bâtir. 
Non loin de la route sont des carrières qui fournissent 
des matériaux plus durs; mais ceux dont on fait usage 
sont pris dans les champs voisins, et l'intérêt des 
entrepreneurs est d'employer , non les meilleures, 
osais les plus à portée. Cet intérêt changerait et 
deviendrait d'accord avec celui du public, si les per- 
sonnes chargées de la construction des routes étaient 
aussi chargées de leur entretien durant un bail de plu- 
sieurs années, et surtout si elles en faisaient elles-mêmes 
un usage journalier y comme les maîtres de poste. 
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CeH*»ci, d'ailleurs, est agréable dans la belle saison 
parle» arbres el les baies rires qui la bordent , ainsi 
qup par les campagnes parsemées de vignobles et de 
prairies qu'elle traverse. 

On retrouve la fraîcheur et la fertilité des environs 
de Niort dsrts ceux do Rohan-Rohan ou Frontenai: 
c'est, un p^ys délieieux, riche de toutes sortes de culture, 
et un joli bourg, peuplé de plus de deux mille habi~ 
tans , ancien chef-lieu d'une terre érigée en duché-pai- 
vie par Louis XIV, sur la fin de son règne, en faveur 
d'Hercule de Roban Mériadec. On y entre et l'on en 
sort au milieu des vergers. Leahabitans fabriquent des 
pelleteries et des toiles. 

Entre Frontenai et Manzé on trouve, vers le tiers de 
la distance > le village , et un peu plus loin le. pont 
d'Epanne. Mauzé est un bourg aussi considérable que 
Frontenai , maia moins agréable par son site, et plus 
important par son grand commerce d'eau-de-vie. 

Les voyageurs y trouvent une assez bonne auberge. 
Il est situé sur la petite rivière du Mignon , presqu'à 
l'extrémité du département des Deux-Sèvres, que l'on 
va quitter au bout d'une demi-lieue pour entrer dansf 
celui delà. Charente- Inférieure , après avoir laissé à 
gauche l'embranchement qui mène à Rochefort. 

Parcouru depuis Paris n5 1. 1/2 

S 4o. De Mauzé à la Laigne* ....... 2 

§ 4i. De la Laigne à Nuaillé 3 i/a 

Après Mauzé , la route est moins boueuse et le paya 
moins fertile. Il est toujours plat et calcaire, toujours 
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plus cultivé en vignes qu'en grains. La Laigne et Nuaillé 
sont deux villages peu considérables, dont le dernier a 
un bureau de poste. Au commencement de la distance 
qui les sépare, on traverse la forêt deBenon, dans sa lar- 
geur d'une lieue, ensuite le village de Ferrières, qui est 
dominé par un beau château. 

Parcouru depuis Paris ng \\ 

$42. De Nuaillê à Grolaud 5 

§ 45. De Grolaud à La Rochelle «j 

Le relais était autrefois k Usseau, auberge située 
sur la fourche de la route que nous suivons avec celle de 
Nantes à Bordeaux, décrite ci-après : il a été transféré 
depuis quelque temps à Grolaud , jolie maison de cam- 
pagne, placée une demi-lieue plus loin, sur le bord du 
canal de La Rochelle qui en traverse l'enclos* Ce canal 
est traversé lui-même par la route, entre Grolaud et 
Dompierre, bourg peuplé de plus de deux mille âmes, 
agréable et propre, comme toutes les fermes et maisons 
disséminées, au milieu des vignobles qui précèdent la 
capitale de Pancien pays d'Aunis, dont nous avons ga- 
gné, sans nous en apercevoir, le plateau calcaire. Elles 
sont couvertes d'un crépi blanc, qui charme la vue et, 
en embellissant le paysage, semble attester à-la-fois 
Paisance et la prospérité générale. 

Le pays n'est pas moins riant après qu'avant Dom- 
pierre : même sol fertile et calcaire, même multitude 
de maisons blanches et gracieuses. 

Parcouru depuis Paris jusqu'à La Roc/telle. ia4 1. 
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i(Rupella) (1), à-la-fois ville de guerre 
et ville de commerce maritime , possède , à ce double 
titre, de beaux remparts à la Vauban et un beau port. 
Bien bâtie et assez bien percée, elle prévient en sa fa- 
veur par cet air d'aisance et de gaîté que donne à 
toutes les maisons la blancheur des murs fraîchement 
crépis. Des arcade*, qu'assez improprement on appelle 
porches dans le pays, bordent et décorent les prin-* 
cipales rues. 

La place d'armes, dont trois côtés garnis d'allées 
servent de promenade, passe, je ne sais pourquoi, pour 
une des plus belles de France. Elle est ornée d'une 
assez jolie fontaine , mais elle n'a qu'une seule façade, à 
proprement parler ; deux autres sont composées uni- 
quement d'espèces de casemates , et le quatrième côté 
est bordé par les remparts. C'est moins une place qu'un 
champ de bataille. 

Les allées de cette place et celles des remparts for- 
ment, avec les quais du port, les seules promenades in- 
térieures de la ville. Hors des murs est la. pliis considé* 



( l) Ce nom lui vient du rocher sur lequel furent bâties 
les premières maisons. 
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rable de toutes , celle du Mail. Aussi grande que belle , 
elle Aail , m'a-4-on dit, beaucoup plus longue avant 
l'ouragan de 1^85. Uïfè auto* jSft>Ai#ilNK&., appelée le 
Champ-de-Mars et située hors la porte Dauphine, 
conduit au village de Lafbnd, où sont les sources et les 
réservoirs qui alimentent les fontaines de La Rochelle. 

. L* pofete 4e l'Horloge, Ornée de Irophnerrofire «ne 
aSs£z belle architecture 9 qui paraît appartenir au> 
XVI* siècle. Elle est surmontée, d'une flèche* et la flè- 
che d'une girouette qui représente un vaisseau trèàbiëti 
exécuté en découpures de fer battu» 

L'fedtel* de-ville est' un b4tiraei*t ancien > quoique de 
style moderne, ce qui fait remonter sa construction à 
l'époque de la renaissance. des arts, sous Louis Xli ou 
François 1 er , et attribuer son état de vétusté-à la maii* 
taise nature de là pierre. On montre dans l'intérieur t 
une salle qui fût la chambre à coucher d'Henri IV. Ces! 
là que l'intrépide Gïiiton> en acceptant, à la veille du 
fameux $iège de La Rochelle, là place de maire que lai 
conféraient ses concitoyens,, prononça , up poignard à 
là maitt^ cet paroles célèbres : « Je serai make puisque 
« vous le voulez, mai* à condition qu'il me s*ra« per- 
te mis d'enfoncer ce poignard dans le sein, dur premier 
« qui .parkea.'<fc se rendra 2e consens que l'on en use 
« desbéme eovers knoi, dès que je proposerai de capi*- 
« tuler, et je; demande que ce poignard demeure tout 
« exprès sur la table de la chambre ou, nous nous, asr 
«c semblons. » 

.Cette énergie > qui méritait un meilleut succès, n'eut 
d'autre suite que de prolonger le siège et les malheurs 
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des habitons, ainsi que noua allons le voir quand nous 
en serons à là partie historique. 

On montre encore, à marée basse, les restes de la <hV 
gue que fit construire Richelieu pour forcer la ville k se 
rendre : c'est un long empierrement qui s'étend de lu 
pointe de Cpreille à celle du fort liouis, éloignées entre 
elles d'environ quinse cents mètres. Il est interrompu 
yers le milieu par un faible intervalle laissé pour le pas* 
sage des. vaisseaux* Ce port reçoit des navires de qu&tre 
à cinq cents tonneaux, ce qui n'a lieu toutefois que par 
le» fortes marées : on allège de moitié ceux qui arrivent, 
par les marées ordinaires. Il est d'ailleurs aussi sôr que 
commode, une fois qu'on y est entré; Garanti par une 
jetée qui s'avance, considérablement dans la rade, et 
que les étrangers prennent quelquefois pour la digue 
de Richelieu , il ne participe point à l'agitation de la 
mer. J'ai vu creuser à mon premier passage , et termi- 
ner à mon dernier, un nouveau bassin formant un ai** 
rière-port, auquel le premier sert en quelque manière 
d'entrepôt. 

Cet ancien chef-lieu du pays d'Âunis est devenu ce* 
lui du département de la Charente-Inférieure, les h^f 
bitans ayant obtenu qu'on y transférât le siègo de" la 
préfecture , .fixé auparavant à Saintes. II possède) tM. 
évêcfaé, un tribunal civil , un tribunal de commerce, 
un hàtel des monnaies, une bourse établie da&s un; 
très beau local, un chantier de construction, un* 
société d'agriculture^ une société littéraire, une bi- 
bliothèque publique, un cabinet d'histoire naturelle, 
peu» considébblç, mais très btea tenu et aî&ed riche en 
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madrépore, ainsi qu'en coquilles, un jardin de botani- 
que, un arsenal remarquable par une belle satle d'ar- 
mes, enfin de bonnes auberges dont la meilleure est 
celle de la poste aux chevaux. On y a établi, depuis 
mon dernier passage, des bains de mer à l'instar de 
ceux de Dieppe. 

La cathédrale, l'hôtel de ta préfecture (ancienne in- 
tendance), le palais-de-justice, la. salle de spectacle, 
sont les édifices les plus notables, après la bourse et 
l'hôtel-de-ville, les seuls vraiment dignes d*être cités. 

L'activité des Rôcbelois est entièrement absorbée par 
le commerce maritime dont elle embrasse toutes les 
branches , en s'altachant particulièrement à l'exporta** 
lion des edux-de-r vie de cette contrée, qui sont les 
plus célèbres de France. Les négocians les expédient, 
ainsi que iea vins de l'Aunis, les blés de la Vendée et 
les farines de Niort , dans le nord de l'Europe et dans 
les trois autres parties du monde., dont ils importent 
les diverses productions en échangé.. Leur cotamerce a 
été infiniment réduit par la dernière guerre maritime. 
Plusieurs armateurs ont abandonné, les affaires, et 
quelques-uns la Tille , qui n'est plus peuplée que d'en-» 
yiroo dix-huit mille habitant, après l'avoir été de vingt* 
cinq mille dans le temps de sa prospérité, c'est-à-dire 
avant la, révolution, prospérité qui renaîtra .sans doute 
par la confection du canal de La Rochelle à Niort, et 
par la paix* (1) 



(i) Notre double présage s'est accompli. Le canal de 
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Cette cité a joué un si grand râle dans notre his- 
toire, qu'on a lieu de s'étonner d'apprendre qu'elle 
n'est pas ancienne. Il en est fait mention pour la pre- 
mière fois en 961, dans une charle de Guillaume télé 
d'étoupe, duc d'Aquitaine, charte citée par l'historien 
de cette ville > Arcère^ a Blavid, y est-il dit, ad Ru- 
pellam usque. « La Rochelle qui semble, ajoute Arcère,. 
sortir du néant en 961, s'y replonge tout-à-coup. Il 
faut franchir l'intervalle des temps écoulés depuis 961 
jusqu'en 1*39 pour la voir reparaître, et sous quelle 
forme I II n'est question que de ses moulins donnés 
aux templiers par Eléonore de Guienne. » 

Chatelaillon était alors la principale ville du pays 
d'Aunis. Charlemagne la fit entourer de remparts lors- 
qu'il fortifia tous les ports de la Gaule orientale pour 
garantir son état des incursions des Normands. Cette 
ville n'existe plus : la rqer l'a envahie. Le village de 
Chatelaillon, situé sur la côte, à deux lieues Sud de La 
Rochelle, n'est même pas bâti .dans remplacement de 
l'ancienne ville. « Tant que Chatelaillon a subsisté y le 
lieu où a été bâti La Rochelle n'était * qu'un simple bourg, 
dit un autre historien de cette vilje; mais Chatelaillon 

Niort à La Rochelle est venu favoriser, les transports in- 
térieurs , et quinze ans de paix maritime les expéditions 
lointaines. Cependant la population, au lieu d'augmen- 
ter, aurait au contraire diminué considérablement, si j'en 
croyais l'Annuaire des longitudes et les Almanachs royal 
et du commerce qui |p réduisent à onze mille soixante- 
treize habitans. 
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s'étant ruiné, le bourg et village de La Rochelle étant 
reconnu un lieu de bonne situation, commença à se 
fortifier de maisons, familles et habitans ». On voit, par 
ce témoignage, que l'origine de La Rochelle date de la 
ruine de Chatelaillon. 

L'un et l'autre lieux appartenaient aux seigneurs de 
Mauléon, lorsque le dernier comte de Poitiers, Guil- 
laume IX, s'en empara: La ville naissante de La Ro- 
chelle fut comprise dans la dot qu'il légua à la célèbre 
Éléonore de Guienne sa fille, et passa bientôt , avec cette 
immense dot, au roi d'Angleterre Henri II, second époux 
d 'Éléonore, si imprudemment répudiée par Louis V4L 

Confisquée dans la suite, d'après le refus de l'hom- 
mage, elle fit , en i56o, partie de la rançon du roi Jean» 
Sous Charles V, le prince de Galles, qui en avait la sou- 
veraineté, ayant refusé de comparaître devant ce mo- 
narque, son suzerain, elle fut confisquée de nouveau, 
et Duguesclin reçut l'ordre de s'en emparer. Il accepta 
cette tâche sans hésiter : « Si les rayons du soleil pénè- 
trent dans La Rochelle, dit-il , Duguesclin y pénétrera y>y 
il y entra en effet et sans coup férir, les bourgeois lui 
ayant ouvert les portes de la ville, malgré la garnison 
anglaise. Elle jouit ensuite d'un sort assez tranquille 
jusqu'à l'époque où le calvinisme s'y introduisit. Prati- 
quée long-temps dans le mystère, la nouvelle religîbtt 
finit par y devenir dominante et s'exercer publique- 
ment. Les Rochelois, indignés des massacres de Vàssy 
et de la Saint Barthélémy, rttenacés d'un pareil traite- 
ment eux-mêmes, levèrent l'étendard de la révolte, et 
leur ville devint le boulevard du parti protestant. 
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Le duc d'Anjou l'assiégea eu 167$, et ce fat devant 
ses remparts qu'il reçut la nouvelle de 'son élection au 
trdne de Pologne. Pressé de terminer le siège , qui f voit 
duré huit mois, il accorda une capitulation des plus 
avantageuses à la ville > tant pour elle que pour tout 
le parti protestant. 

Antant le résultat de ce siège avait ranimé les espé- 
rances des réformés, autant elles se trouvèrent abattues 
par les su j tes du siège, bien plus célèbre, que nous avons 
ou déjà occasion de . mentionner. C'était aur la mer 
qu'ils fondaient leurs espérances, ce fut par la mer que 
les attaqua £.oui$ XIII ou, pour mieux dire, le cardinal 
Richelieu, en faisant exécuter par l'architecte Metezeaii 
cette fameuse digue qui ferma le passage à la flotte an- 
glaise destinée à porter des secours aux assiégés. Tel fut 
le moyen qui triompha de leur courageuse résistance, 
contre laquelle avaient échoués jusqu'alors tous les e£» 
forts de l'armée royale. De vingt-sept mille habitans, 
il n'en restait plus que cinq mille. Enfin, épuifcés par la 
famine» l'une des plus affreuses dont l'histoire fasse mon* 
lion, ils demandèrent à capituler. Par suite des conditions 
que leur imposa le .vainqueur , les fortifications furetik 
détruites, tl n'en subsiste plus aujourd'hui que les deux 
tottrs qui forment l'entrée du £ort. 

Ce qui resta des Rofchelois perdit l'énergie avec l'es* 
pérance (1), et cette fille de guerre ne fut plus qu'unie 

i i 1 - • - - ' - 1 -, - - 1 - - ■ - - - * ---.-. — . — ^— ... I 

(f) L'esprit d'indépendance paraît s'être réveillé de nos 
jotirs dans cette ville , à en juger par le complot qu'on y 
déeotivrit eri 1822. 
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ville de commerce jusqu'au temps où Louis XIV, l'éri- 
geant de nouveau en place forte , substitua, aux tours et 
remparts détruits par son prédécesseur, des fortifications 
nouvelles, sur les dessins et sous la direction de son ha- 
bile ingénieur Vauban. Elle est maintenant rangée parmi 
les villes de guerre de la deuxième cksse. 

Si les ports de commerce étaient, comme les places 
fortes, soumis à une classification , celui de La Rochelle 
devrait obtenir un des premiers rangs par la sécurité 
qu'offre son double bassin aux navires de tout bord 9 
ainsi que par son heureuse position sur une cdte assez 
.élevée pour que les flots ne puissent ni la menacer de 
leurs invasions, ni l'assiéger de leurs dépôts vaseux , et 
assez basse pour qu'ils viennent, malgré cela, baigner 
les murs de la ville. C'est le premier port du ponent , 
depuis Saint- Jean-de-Luz, qui soit situé sur le bord 
même de l'Océan , et le premier point de la côte, depuis 
Bayonne, qui n'offre ni sables ni marécages. Là se ter- . 
minent les plages basses de*Rochefort* qui régnent 
depuis l'embouchure de la Gironde, et là commence 
cette langue de terre calcaire que projettent vers 
l'Ouest les hautes plaines de l'Aunis,. 

En face du port, les deux îles de Ré et d'Oleron for- 
ment une immense rade dont l'entrée est le pertuis d'An- 
tioche : c'est ainsi qu'on nomme le détroit qui sépare les 
deux îles. La première, nommée BJÉ f du mot latin rai, 
suivant Expilly, à cause, dit-il , qu'autrefois on y re- 
léguait les criminels, a pour véritable étymologiele mot 
radis ou ratis, suivant les autres géographes, à cause 
sans doute, dit la Martinière, des nombreuses rades 
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qu'on trouve sur ses côtes, attribuant, avec son devan- 
cier Valois, l'étymologie prise de reçi à ceux qui n'ont 
aucune connaissance de l'antiquité, vu qu'il n'est pas 
fait mention de cette île avant le Yin e siècle, et que (ous 
les auteurs qui en parlent s'accordent à la nommer 
Radia ou Raiis ou insula Rate ne is. Elle est à deux 
lieues Ouest de La Rochelle , et à une petite lieue du 
point de la côte le plus rapproché; mais on n'a pas la 
facilité de s'y transporter de ce point, les bâtimens des- 
tines au passage ne partant que du port de La Rochelle, 
d'où on ne la voit même pas-, elle est cachée par la.pointe 
de Chef- de-Baie. 

Cette île a six lieues dans sa plus grande longueur de 
PEst-Sud-Est à l'Ouest-Nord-Ouest, où sept, suivant 
qu'on y comprend ou n'y comprend pas les rochers des 
Baleines, qui la prolongent d'une lieue. Sa largeur, ex- 

« trêmement réduite dans son centre, où elle n'a pas une 
demi-lieue, est d'environ deux lieues en-deçà et au- 
delà de cette espèce d'isthme. Sa population est évaluée 
à dix-huit mille habitans distribués en huit communes 
et deux cantons, dont les deux chefs -lieux sont Ars, 
bourg considérable sur la côte occidentale, et Saint- 
Martin, chef-lieu de toute l'île, situé à l'entrée de sa baie 
principale, sur la côte qui fait face au continent. C'est 

' une ville forte de troisième classe , peuplée de trois mille 
habitans. « Elle a un port commode, précédé d'une rade 
sûre, et défendu par une bonne citadelle. Elle est assez 
bien bâtie et entourée de fortifications qui résistèrent 
en 16*28 à tous les efforts de l'escadre anglaise chargée 
de protéger La Rochelle contre l'armée que commandait 
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Louis XIII. » {Dictionnaire géographique de GirauU 
de Saint~Fargeau.) 

Lès fortifications d'alors ne sont plus celles d'aujour- 
d'hui relies ont été refaites sur les plans du maréchal de 
Vauban. Quatre forts défendent en outre tous les points 
attaquables de File. 

Cette ville de Saint-Martin fut tâtie près d'un ancien 
monastère, fondé en 755 par Eudes, duc d'Aquitaine et 
Va Ira de sa femme, qui y furent enterrés. Le tombeau 
d*Eudes a été découvert en 1730; on remarqua surtout 
sa couronne en cuivre, d'une forme très simple. 

A. la pointe Nord-Ouest, terminée par les rochers des 
Baleines, est un beau phare connu sous le nom de Tour* 
des-Baleines. Sa destination est d'indiquer aux vais- 
seaux, outre les rescifs dont il est environné, l'entrée du 
perlais d'Antioche. 

Les côtes produisent beaucoup de sel , et le territoire 
beaucoup de vin , qui est de mauvaise qualité, mais on 
le convertit en eau-de*vie et en fenouillette fort estimée. 
Les habitans en font leur principal objet de commerce. 
Point de bois et peu de grains. 

L'île d'oUKOV est plus longue d'une lieue, plus 
large d'une demi-lieue environ que celle de Ré, et les 
côtes n'en sont pas autant coupées de golfes. On s'étonne 
qu'elle ne soit pas plus peuplée, étant et plus étendue 
et plus fertile. Elle aurait pourtant moins d'habitans «s'il 
fallait en croire le chiffre, sans doute erroné, de M. Gi- 
rault qui, après en avoir donné dix-huit mille à l'île 
de Ré, n'en donne que quinze mille à celle d'Oleron. 
Celle-ci se voit directement en lace du port de La 
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elle est à moins d'une lieue du point de la taie le plus 
rapproché; ce point est peu éloigné de la ville de Ma- 
ronnes, chef-lieu de sous-préfecture, dans l'arrondis- 
sement duquel se trouve comprise l'île, et le point 
d'embarquement de celle-ci , pour communiquer avec 
le fort continental de Chappuis, est le Château-d'Ole - 
ron , place forte de lajxoisième classe, petite ville de 
trois mille habitans, et petit port de mer. Il ne reste 
plus aucun vestige du château d'où elle tire son nom. 
La citadelle, bâtie en i65o, n'est pas sur les ruines de 
cet ancien fort , mais un peu plus à l'Est. 

Au centre de l'île est la petite ville de Saint-Pierre, 
autre cbetlieu de canton y qui est aussi celui de toute 
l'île, avec une population estimée Jl quatre mille âmes. 
Il y a un tribunal de commerce et des vice-consulats 
étrangers. On y fait un grand commerce de sel , de vin, 
d'eau- de- vie et de grains, qui sont autant de produits 
de son arrondissement. Lea deux cantons sont divi- 
sés en trois communes chacun, qui sont elles-mêmes 
subdivisées en plusieurs villages et hameaux. A l'extré- 
ipité septentrionale est la tour de Chassiron, fànal qui 
sert, avec celui de la Tour~des»Baleines , à faire con- 
naître aux vaieseaux l'entrée du pertuis d'Antioche. 

Les marins de l'île d'Oleron ont toujours joui d'une 
grande célébrité} ils étaient aux Français ce que ceux 
de Rhodes furent aux Romains : leurs lois maritimes , 
appelées jugemena d'Oleron , ont servi de modèle aux 
premier* règlement de la marine française. 

La côte occidentale des iles d'Oleron et de Ré porte le 
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nom de Sauvage parce que, continuellement battue 
.par les vents et par les flots , elle n'offre que des rochers 
affreux, entrecoupés de montagnes de sable, et point 
d'asile aux bâlimens surpris par la tempête. 

L'île d'Aix , située entre celles d'Oleron^et de Ré, à 
trois quarts de lieues du continent , en face de l'embou- 
chure de la Charente, n'a guère plus de mille toises de 
long , sur un peu moins de Iargj. Elle a un fort, plu- 
sieurs batteries, un commandant déplace, et une po- 
pulation qui varie entre trois et quatre cents habitans. 
Toute l'importance de cette île consiste dans sa position, 
qui ferme et garantit la rade où est stationnée la flotte 
de Bochefort. Elle a été surprise en 17S7 parlés Anglais. 
Des batteries formidables la mettent désormais à l'abri 
de toute nouvelle tentative. » 

La dernière entreprise qu'ait exécutée l'Angleterre 
sur ces parages, est celle de la nuit du 1 1 au 12 avril 
1H09. Elle avait pour but d'incendier la flotte. Trente 
brûlots, chargés de toute sorte de matières combusti- 
bles et d'instrumens de destruction, partirent simul- 
tanément à pleines voiles et mèche allumée , du milieu 
de la flotte anglaise, pour faire explosion à la distance 
calculée. On avait délibéré s'ils ne seraient pas. en- 
chaînés les uns aux autres, ce qui eût produit plus d'ef- 
fet. Le général anglais, pour avoir pris le parti con- 
traire, fut traduit devant un conseil de guerre qui ne 
trouva pas toutefois matière à le condamner. La flotte 
française tira sur les brûlots et en éloigna plusieurs; 
mais comme c'était la nuit, les bâtimens ne pouvaient 
se communiquer, ni le général Lallemand qui les com- 
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mandait ti*namettre «es ordres. Plusieurs vaisseaux pri- 
rent le parti de fuir un danger d'autant plus eflrayant 
qu'il était plus extraordinaire, et que les ténèbres en 
augmentaient l'horreur* Les brûlots ont éclaté partie 
dans la huît^ partie dans la jouriiéè du lendemain, sans 
produire d'à titres malheurs que ceux qui résultèrent du 
désordre occasion*? par leur approche sur les Vak&eaux 
de l'escadre française 1 ; maîscè désordre fut très grave. 
De quatorze foâtimens qui là composaient, quatre 
échouèrent, et les Anglais y mirent le ïen$ deux furent 
pris -et livrés égalemen taux flammes * les ail i res se réfu- 
gièrent dans la rivière de Rocheforti Les brûlots enx~ 
mêmes n'ont été consumés par l'élément destructeur 
qu'ils portaient dans leur sein qu'au-dessus de Peau; le 
reste a échoué, et les matériaux , vendus au profit du 
gouvernement, produisirent^ dit-on, quatre millions. 

La Rochelle, où nous somme» obligés de revenir après 
cette excursion maritime» qui nous a paru entrer es- . 
sentïellement dans une description complète de la 
France, tfesl pas moins- célèbre, comme ville de guerre, 
par ses malheurs et tes sièges qu'elle a soutenus, que 
comme ville de -commerce par l'étendue de ses relations 
et la sûreté de son port. Elle mérite encore d'être ran- 
gée au nombre des villes savantes d'après la société lit- 
téraire et distinguée qu'elle possède, ainsi* que d'après 
les grands hommes qu'elle a produits dans tous les temps 
et dans tons tes genres. 

Elle a ru nattre, outre l'intrépide maire Guiton, 
le brave Louis Rattuit, comte de Souches, qui servit 
sous l'empereur Ferdinand II en qualité de maréchal- 
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fr*<*(Bp--#é*i&*l,$t mourut datas la ftforavi* en 168$*, 
âgé d^ppisfiote-qua torse ans. 

Le «chancelier 4e France, Pierre d'Oriole, mori 
en i486, 

Jean Imbert , avocat , habile praticien , jawt à la fia 
du xvi* siècle, auteur de la Pratique du barreau, et 
autres ouvrages de droit. 

Paul Colonne rs, mort à Londres «a 169$, auteur 
de divers ouvrages de littérature et d'histoire, GalUâ 
orierUaliêy Italia, Hispania, Bibliothèque choisie, eta. 

L'abbé Tallemant , mort en 1695, sous-doyen de 
l'académie française, à soixante-treize ans, auteur 
d'une traduction de Plutarque qui n'a pas fait oublier 
celle cTAmyoL 

. Nioolas Vénète, médecin, mort en 1698 à epijcatito- 
ciaq ans, après avoir voyagé en Italie et en Portu- 
gal, et publié, entre autre* ouvrages la Tçkleau 
de l 'amour conjugal } auquel il doit «a principale re- 
noowiée, 

Le/sdeu* célèbre» çbymJAw> Tbfopfaile ÏMsaguUUfip 
et Iténé-Airtwne Fercfoaud de Béauwur» morale pre- 
mier en 1743 à soixante ana, le second #q }7$7.£ 
s&i&a*Uierqitiiwe* 

Béfté-Jo^ph Valut , célèbre jurUcojftsulte v c^i^pienr- 
t*t?wr de la oouturae de La ftopheile et de l'ordoQ*- 
Wflce delà marine, mort en 1766» 

Louis Bourgeois, mort en 17.89* putgw ^j*i prôwe 
m vingt -quatre dbanta, intenté* JM&HwerH dujfou- 
VMM-Moride. 
Is oéttbte président Dupfvty, &xim ftP jlWspçwr 



SUD-OUEST DE LA FRANCS. 6j 

dence par ses Réflexions sur les lois criminelles , en 
littérature par ses jolies Lettres sur P Italie. 

Pierre- Jean-Baptisle Nougaret, auteur, de la Pay~ 
sane pervertie , et d'un grand nombre d'ouvrages pu- 
blias de nos jours. 

Enfin , le conventionnel Billaud-Varennes, mort aux 
Etats-Unis, auteur de divers ouvrages de politique 
aussi peu estimés que leur auteur* 

Le territoire de La Rochelle appartient aux plaines 
calcaires que nous avons parcourues pour y arriver ; 
ces plaines s'étendent au Nord el à l'Est; mais du côté 
du Midi , les plages basses et marécageuses recommen- 
cent immédiatement après cette ville , située par consé- 
quent sur le point de séparation des unes et des autres* 

Outre les lignes de poste qui y aboutissent, elle a en- 
core une grande route de vingt-cinq lieues sur Angou- 
lême par Surgères et SainWean-d'Angely. . 



FIN DE LA DESCRIPTION DE LA ROCHELLE. 



ROUTE 

DI IAE1I A EOOBSTOftV, 

Par Poit#rs et Niort 

\*$ t lieues î/a. 



Deg*i$P,açi$ jusqu'à Marné. ( jF". /fo^te *fc Paris à La. 
Rochelle.) 

5g. Paragraphes . n5. \f% 

$4o. De Mauzé à Sur gères. • . S 

La. tpxx te fangeuse qu'on trouve après Niort continue, 
ainsi que la contrée calcaire , après Mauzé, en offrant 
plus de difficultés que jamais, ^a profpndeur des, t>ppe$ 
et des ornières était telle , lors de mes divers passages, 
que le voyageur h cheval ne s'y hasardait qu'en trem- 
blant, et ne concevait point comment la poste allait 
encore dans de pareils bourbiers. Le voyageur en^pôsle 
ne le concevait pas lui-même et ne pouvait en croire 
ses yeux , ni s'empêcher de rendre grâce au ciel et à la 
force de l'habitude, qui faisait braver à ses postillons % 
comme à ses chevaux , de tels obstacles et de tels dan- 
gers, à travers lesquels il ne manquait guçre cependant 
d'arriver à sa destination (i). Le village de Curé qu'on 
trouve à rai-chemin ne ressemble qu'A un hameau. - 

(1) Plus cette route était maqyaise , plus elle avait bç- 
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&rr gères, assez pli bourg > peuplé de deux mille ha- 
bitans x et situé sur le point d'intersection de la route 
que nous suivem *v?*o*U*.4efca BneheHe àAngoulème 
dont nous avons déjà parlé , doit son nom à la petite ri- 
vière de Gère qui lfe t&igfte j>rè& dé s4 sôtirbe , formée par 
sept à huit fontaines dites les Écumièrea : on va les voir 
comme une curiosile. Cette ville a un vieux château, 
appartenant aujourd'hui P«me des branches de l'illus- 
tre famille de Larochefoucault , celje de Doudeauville. 
H à été pria sur )& Anglais* par Dugu&éUti ^1 iJ;2. 
Louis XI y reçut en 1472 les députés de la vîtle de La 
Rochelle; Henri IV y séjourna, lorsqu'il n'était ëùcore 
que roi de Navasrç, et Louis Xl|I tiîH y <&*hgef d'*ir 
pendant le siège de La Rochelle en 1628. Ce ch&lqAu 
montre encore son ancienne importance par les rera- 
parts qui en subsistent. 

L'église paroissiale se fait remarquer par la. structure 
singulière de son clocher, attribué aux Anglais, et par 
la go t h ici té dp son frontispice , chargé dç figures gCOr- 
tesques , qui décèlent l'enfance de l'art. 

Ce bourg fait quelque commerce en chevaux. Il a une 
assez bonne auberge, des foires tous les premiers jeudis et 
tous les troisièmes samedis du mois, et des marchés toutes 
les semaines. C'est un pays de prairies, de champs et de 
vignes. On consomme sur les lieux les vins rouges et 
on convertit les blancs en eau -de-vie. Surgères est k 



soin d'être réparée , et plus elle peut être devenue bonne 
au tnoment de la publication de cet ouvrage. 
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patrie de flaiftxtad Béracrid, connut»»* l« nom decaiv 
dinfef Ctark, qcri dfobdrd maître d'iode dans sa vjHé 
natale, devint soocwiveuvent priêinr , évèqoe, ncmctt- 
du pape Sixte IV > ehfin cardinal sous le pape Alex an* 
dre VI et remplit plusieurs rainions importantes auprès 
de divers souverains de 1-Ëarope. 

Parcouru depuis Karis. • . . f . é • u6 K i/a 

$ li. De Surgères à Muron. ......* 5 

5 42. Zte Muron à Rochejurt. ...... 4 

Le pays n'offre aucune différence remarquable jus- 
qu'à Muron village de sept à huit cents ha bitans. Upe 
lieue après * on quitte les plaines et les boues calcaires 
pour descendre dans les aurais et le* bourbiers qui pré*, 
cèdent ftochefort. Ces. marais et ces bourbiers, entre- 
tenus par la nature du pays , présentaient autant de. 
dangers aux voyageurs que d'obstacle* aux. ingénieur*,, 
lors de mes divers passages depuis 1806 jusqu'en 1816* 
difficultés. et dangers q^i rendaient la route presque 
impraticable aux voitures, Jls auront sac* doute cessé 
depuis, par l'effet de la reconstruction totale de la route,, 
et peut-être recommencé encore par la mauvaise na? 
ture des matériaux, On rejoint celle de Nantes à Bor~ 
deaux un quart de lieue avant ROCHXFORT, 

Cette ville de guerre, située sur la rive droite de la, 
Charente, & trois lieues de sou embouchure, et en?- 
tourée d'une belle enceinte de remparts sans fossés, 
possède un port militaire du premier ordre avec un 
petit port marchand. Moins gronde que ta Rochelle, 
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eljeest bien, plu» >o}ie; elle compterait mêftie paçm* 
l*s pi us belle* de France si U befcuèé <fym .vi^isi^fpBÎMliiti 
uniquement dans la largeur et l'alignement *to ses- rues* 
Celles de Rocliefort sont tow les tirées; au ^©rdewi ei 
causées à angles droits. Les trois. principal, .large* dé* 
dix toises, ont été plantées^edëuxïangéesd'Asbres* ainsi 
qpe la place carrée qui occupé le centre de la Tille. Com- 
me pour rendre ses spacieuses rues plus aérées et par 
conséquent plus saines, les nuisons sont généralement 
basses, ce qui les rend peu imposantes, et dorme à tout 
Pensemble an air de faubourg; quelques-unes , cepen- 
dant, ne manquent pas de noblesse. Diverses font aines 
publiques reçoivent les eaux de la Charente, qui y sont* 
conduites par une pompe à fea, et servent pkitdtà Par- 
rosement des rues qu'à la boisson des habttans* 

Le plus beau bâtiment de Rochefort est l'hôpital de 
la mariné, situé bors de la ville sur un terrera élevé» 
Cet hospice ressemblé à un palais ; on y arrive par une 
belle avenue, qui ajoute â cette ressemblance. Com- 
mencé en 1785 et achevé en 1788, il se composé de* 
neufeorps de bâtiment isolés qui contiennent douzeeents 
lits, distribués dans des salles vastes et très élevées. La 
pompe à feu fournit a cet hospice un volume (Peau con- 
sidérable. 

Lea curieux peuvent y voir la belle rotonde de Pam- 
phithéâtre de chirurgie, un cabinet d'anatomre, une 
jolie pharmacie, une bibliothèque, et tout près un jardin 
de plantes médicinales, tant iridigènes qu'exotiques. 

L'hôtel du commandant delà marine, situé dans l'in- 
térieur de la ville et sur le port militaire, n'est reraar- 
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quabje que par son wperbe jardin r ombrage d'arbres 
et servant de promenade publique Les remparts, «gréa* 
blâment planté» en allées., procurent aux habitans un 
autre genre de promenade , moins gracieuse peut-être 
mais plus aérçe» 

Ce chef-lieu, du quatrième arrondissement de 1% ma- 
rine , qui s'éteqd depuis l'emboMchure de la Loire jus- 
qu'aux frontières d'Bspagpre, possède, avec sa préfecture; 
m^ritine, une des souç-préfecture* du département de 
la. Charente-Inférieure, iiç tribunal de première in- 
séance et un tribunal de commerce, une école de chirur- 
gie et de médecine , une école de navigation , nu? école 
d'artillerie pour la marine, sans parler du magnifique 
hôpital déjà mentionné et du port militaire, qui ren- 
ferme tons les grands ,établissemens , ateliers et ma- 
gasins destinés à ta construction , à l'équipement et ar- 
mement des plus gros vaisseaux de ligne. Les hangar» 
on chantiers couverts étonnent par leur grandeur, leur 
élévation et leur légèreté, les bassins de construction 
par l'heMreuse idée de forcer la mer à venir chercher 
les vaisseaux , sur. place ? au lieuque ceux qu'oïl con- 
struit sur chantier vont eux-mêmes chercher cet élé- 
ment-, l'arsenal par sop vaste dépôt d'armes de tonte 
espèce et par l'élégance de, leur disposition qui donne 
un aspect agréable à cet attirail de guerre ; le bâtiment 
des corderies par son étendue et sa noble architec- 
ture, etc. * etc. 

Le bagne peut contenir dix-huîl cents forçats, îty en 
a quinze cents habituellement. 11 est moins remarquable 
d'ailleurs que ceux de Brest, et de Tarhes. . 
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Les v^yageurstf od vent è Roéhefort une saltede cornée 
die* que dé» troupes ambulantes oeoupéM.Ja moitié de 
l'année, et des auberges qui étaient niédiocred Se mon 
tetaps sans en être moîiw cWres, parce que les vivres, 
disaientles aubergistes, n'y étaient point à bon marché. 
Cependant lès grains, les vins, les bésfiau* , la volaille 
abondent dans la Saintonge, ainsi que dans le paya d'Ati- 
rtis y et le sol des marais est favorable aux légumes. 

Les terres environnantes sont si grasses par leur na- 
ture , qu'elles n'admettent point le fumier, et du lieu de 
le vendre comme ailleurs pour l'engrais, les habitant 
étaient obligés naguère de payer pour le faire enlevé** 
c'est aussi due des causes qui ont toujours rendu diffi- 
cile l'exploitation d'un relais de poste à Rochefort* (1) 

Le commerce de cette ville de guerre n'est pas consi- 
dérable : il y a très* peu d'armateurs, quoique le port 
marchand reçoive des bâtimens de huit à neuf cents ton- 
neaux , qui peuvent entrer et sortir tout chargés. ' 

Peu de ports ont une aussi grande profondeur : elle 
est de vingt pieds à marée basse , de près du doublée 
marée haute. Les plus gros vaisseaux de ligne y sont à 
flot en tout temps. Le port militaire * situé au-dessous 
du port marchand, çst séparé de la ville parle bâti-* 
ment et le jardin de l'ancienne intendance. On n'a pas 
besoin de le curer , la rivière reprenant sa rapidité , lors- 
que la marée descend, en chasse les vases, amenées par la 



(i) Aujourd'hui on n'est plus réduit à payer, mais 
on n'en peut tirer parti que hors du territoire* 
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niaféehaute, etseeiu^tinsi eïle-niènie. On d cohsttuit 
■ne machine destinée à videi* Peau des 1 bassins et an 
moulin à vent réunissant le triple objet de les nettoyer, 
an moyen de la dragué, de laminer le plomb et de 
bt*oyer les couleurs» 

U y a* ait autebnttfier , & l'un de mes passages, deux 
Vaisseaux de tîgne > dont un (fe Majestueux) était de cent 
vingt-huit canons: la grande ancre pesait douze mille 
livres*, il y a* ait aussi une frégate (la Flore) qu'on allait 
lancer. On accoudait de tous les environs pour jotih* de ce 
spectacle , dbrtt )è hasard nl'a fait jouit 4 ftôi-mêtalé. Lé 
temps était magnifique, âxitdut que la foule était nom- 
breuse. C'était un jour de fête pour la villej tous tes yeux, 
se fixaient sur ta machine, encore immobile, qui allait 
recevoir un mouvement si subit et de si peu de durée. 
A la faveur des câbles qui l'ont tenue attachée jusqu'au 
dernier moment et qu'on a lâchés tout-à-coup , elle est 
partie sans co m «lettre aucun meurtre, comme cela 
n'arrivait que trop souvent avant l'invention de ces câ- 
bles, qui toute simple , toute naturelle qu'elle est , n'en 
est pas moins toute récente : elle sauve la vie au mal- 
heureux qu'on dévouait auparavant à une mort sinon 
certaine , du moins plus que probable > en le char- 
geant débattre à coups de hache le dernier pieu qui te- 
nait le navire sur son chantier. C'était un forçat à qui 
l'on donnait cette tâche périlleuse , en lui promettant la 
liberté, et lui laissant , pour unique espoir de salut, la 
ressource de se précipiter, s'il le pouvait, dans un trou, 
au moment où le vaisseau débarrassé tout-à-coup de 
son dernier étançon, s'élançait , avec une tej le rapidité 
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qu'il n'y avait pas moyen de fuir, et que souvent. le 
malheureux «fiait écrasé avadt d'avoir pu se jeter dan» 
le trop destiné à le garantir. 

Lorsque au signal donné par le canon , les câbles qui 
remplissaient , la fonction de ce dernier pieu ont été 
lâchés, la frégate est partie avec un majestueux et ra- 
pide élan pour aller prendre sa, place dans L'élément 
qu'elle cjoit habiter. 

« Soudain lassé du port, de l'ancre et du repos 
« Aux éclats du tonnerre , aux cris des matelots , 
« Au bruit des longs adieux mourans sur les rivages, 
« Superbe, avec ses mâts , ses voiles , ses cordages, 
m II part, et devant lui chassant les flots amers 
« S'empare fièrement de l'empire des mers. » 

( DELILLE , Poème de l'Imagination, chant Y, ) 

Ou est privé de ce beau spectacle pour les vaisseaux 
construits dans les bassins dont nous avons déjà parlé, 
où la mer vient elle-même les* mettre à flot. 

Ce port est moins grand que celui de Brest, mais il 
est plus large ; il m'a offert le même genre mais pas 
autant d'activité. 

La population totale de Rochefort était , lors de mon 
avant dernier passage , en 1 81 2 , de quinze à seize mille 
habitans, y compris trois mille ouvriers, dont le nombre 
est très sujet à varier, et plutôt à diminuer, depuis quel- 
que temps, qu'à augmenter. 

Cette ville est une des créations de Louis XIV, qui 
voulait un. nouveau port sur l'Océan, où les vaisseaux de 
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guerren'avaient alors d'autre asileque Brest. II lui donna 
l'emplacement et lui laissa le nom d'un petit château 
dont il fit à cet effet l'acquisition, en i664, ne se déci- 
dant pour cette position marécageuse et malsaine, 
qu'après avoir été successivement repoussé par des sei- 
gneurs difficultueux, d'abord de Soubise, ensuite de Ton- 
nay-Charente , deux petites villes plus heureusement 
situées , la première au-dessous, la seconde au-dessus 
de Rochefort. Les travaux étaient cependant commen- 
cées à Soubise et avancés a Tonnay-Charente , lorsque 
-ce grand roi , en qui toutes les puissances respectaient 
led roit du plus fort , respecta lui-même celui de la pro- 
priété , jusque dans ses caprices. La Charente à Soubise 
et à Tonnay-Charente n'aurait pas eu, dit-on, une pro- 
fondeur suffisante pour que les vaisseaux y fussent à 
flot dans les marées basses, à moins de très grands tra- 
vaux, dont la perspective put effrayer le gouvernement 
et contribuer à la détermination royale qui fixa défi- 
nitivèirient l'emplacement delà nouvelle ville. 
' hsl rade de Rochefort s'étend entra l'embouchure de la 
Charente, 111e l'Aix,l'tled'01éron et la terre ferme. Si elle 
est à trois lieues de Rochefort c'est par la ligne droite'; 
elle en est à quatre par les détours que fait la rivière. 

Le clitaat de celte ville, naguère très fiévreux , s'as- 
sainit tous les jours d'une manière sensible par les des- 
séchemens. Les habitans soutiennent que leur pays est 
aujourd'hui aussi sain qu'aucun autre. On ne peut guère 
le leur contester , en voyant lea teints frais que pré- 
sentent plusieurs d'entre eux à l'appui de leur assert ion. 

Cet assainissement qui nous a paru aussi réel qu'aux 
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habitons eux-mêmes, maisqpe toutes le* auiMté* «'ad- 
mettaient pas, s'est opéré depuis peu , oap ayant passé 
par ]a même ville , quinze ans auparavant ♦ j'avais été 
aussi frappa d*j la pâleur maladive qui couvrait pne*r 
que tous les visages, que je l'aillé depuis de la fraî- 
cheur presque gé^éraU- 

Il résulte da quelques fioles qp'à bieu voulu me four- 
nir M, le préfet de ta Çharw^toférwure que l'asaai»» 
ijissemeut , non encore parfcjt h Roçhefprt, ne tardera 
pas à l'être « par le djes$échenaçut des marais de 
Brou*ge, au moyen du canal <te ce nom» On s'eu occur 
pait pec activité ejt avec Peepoir d'up succès complet. * 

L\>rigiae toute récente de Rocbeforf ue pe^me* p«jp 
a,ux biographe? d'y chercher urçe longue liste de grands 
hommes. L'annuaire historique «t statisjtiquçdu dépar- 
tement lui ep compte jusqu'à çiyq , parmi laquais 
nous n'en çUstiuguous que deui£ 9 ^eau-Baptiste Audebert, 
autour d'une histoire ualurçjle des sipg<$ , de* çoijbr», 
oiseaux-mouches, etç, f et la,oilçbre inarçuip dçlaÇali*- 
sionnière, qui foï gouverueftr du C^*da ^u *y^5, 
chef d'escadre eu \yi§ , et vapufluit l'fflrâfl Bypg de- 
vant Minor^ue en 1766. 

Outre la r<ro}e que ppus d^qrivons, Çoch?fojrte0a en r 
coreuriedehuitlieues,8ur5^iiU-Jean4'Aagely,ufteftftre 
sur Maronnes par Soubjse, avec embranchement sur 
Boyau p.ftr $anjoji« 

ParQouwdtpida Paris jmqtfàRochefert. îftgi.i/* 
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% i". De Nantes à la Jawiaie. ....... f 4L 

$ 2, De h Jaumie à Montaigv, ...;.. 4 

Amas avoir travers au départ, durant plus d'une 
demi-lieue, sur une enfilade de ponts et'deohauSaées, 
dent J'eu^roble forme le plus long faubourgde Nantes , 
Je* dwtw br^s do la Loire et lès Uaa qui les réparent , 
on se trpuyeda&a w& dernier isubourg, celui da Saint* 
Jft? qu£s : il 9tt>upe U rive gawohe du fleuye. On en laisse 
en face la rue principal?, conduisant à 1* route de CB*- 
*qi*« pp.ur aller, en tournant £ droite,, franchir la 
5èv^ aur 1? pont Rousseau , au moment elle Fa se 
perdre d*4a la Iq\v4< 

Cette rlyière* dtëtiaguée par le surnom de Nantaise 
d'une autre Sèvre , qui , passant Niort , porle celai de 
^joptaise, uç feaigne,4a^# sw cour? de UepAe Jteues, 
AUttufte autre ville, digne d'êfre citée que Mortagne *t 
CU&cwu La première est décrite page 99 deeesoluinâ; 
Ja f^wnde r t qu£ ftoup «Hoos détftae» Mtuée à trois jnyria- 
raèlresde Nantes, peuplée de deux mille quatre oert* 
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ha bilans avant la révolution, et détruite par les incendies 
des guerres de la Vendée, est rtssortie de ses cendres 
sous les auspices et par les bienfaits du sénateur Ca- 
cault, qui, dans cette vueg&iéreuse, est venu établir, 
.au milieu des décombres, tvecx^ demiyred^mjâtre^jlfi 
riche muséum de peinture , de sculpture et de gravure, 
propre à y attirer tes étrangers. Il a vu , avant de mou- 
rir, cette petite ville se reconstruire en grande partie , 
et se repeupler de douze cents habitans. Elle en compte 
aujourd'hui environ quinze cents. Ils font quelque com- 
merce de bestiaux et d'étoffes de laine , fabriquées dans 
les environs. Ils fabriquent eux-mêmes des cuirs et du 
papier continu: Ils ont perdu leur muséum , acquis 
par la ville de Nantes , son fondateur étant mort en 
octobre x«8o5. 

Il y avait long-temps que le château célèbre qui fai- 
sait le principal relief de cette ville était abandonné k 
sa destruction par les Rohan, ses derniers possesseurs, 
lorsqu'à l'époque de la révolution les guerres de la Ven- 
dée sont venu combler sa ruine* 

Ce qui reste de ce vieux manoir des preux, ses sou- 
venirs historiques) son aspect pittoresque, et celui du 
double bassin de la Sèvre et de la Moine , qui de réunis- 
sent au pied des rochers sur lesquels il est assis, attirent 
toujours l'étranger dans ces lieux. 

Ce sont aussi des souvenirs pour€lisson que les deux 
bienfaiteurs de cette ville, l'estimable sénateur Cacault, 
et le non moins estimable statuaire Lemot,qui lui a 
accédé dans l'honorable tâche de réparer les désastre» 
delà guerre. Eooukms-le lui-même: 
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« En arrivant à Clisson, je fus tellement surpris et 
frappé du grand caractère de ce paysage que je me 
crus transporté en Italie. Je ne pouvais assez contenu 
pler la richesse et la variété de ces tableaux admirables, 
où. la.: nature semblait déployer toute sa magnificence 
pittoresque* Le bois de la Garenne, surtout* me rete- 
nait sans cesse par la beauté de sa végétation, de ses 
rochers , de ses cascades, l'étendue de ses points de vue, 
et la nuit me surprenait toujours le crayon: à la main 
dans. ces promenades- solitaires. 

« Séduit par tous les attraitade ce séjour champêtre, 
je me rendis avec empressement aux vœux du sénateur 
et de son frère, qui desiraient vivepierit m'attirer dans 
ce pays. .■""..••' 

«Je fis l'acquisition de oeibob de la Garenne, et la 
mort- de. ces. deux amis n'a pu me faire renoncer au 
projet que j'ai formé de construire dans ce lieu une 
agréable et modeste retraite, où j'espère y dans quelques 
années, loin du tuoauhe et des distractions de la capi- 
tale, me livrer entièrement à l'étude des beaux- arts, & 
la méditation et aux douces* jouissances de l'amitié. 

<t Je ne fus pas moins frappé .de l'effet imposant de ce 
château de Clisson, si fameux .dans. les guerres de Bre- 
tagne, si étonnant encore par sa masse et son architec- 
ture; et lorsque la caisse d'amortissement, à qui le gou- 
vernement l'avait cédé , le mit eh vente en 1807 , je crai- 
gnis avec raison que ces ru jnes.véqérabjes ne fussent 
arrivées à la dernière époque de leur, existence. Affligé 
depuis I0agrtemp3.de/la destruction, de presque toiis nos 
édifices golhiq ues , je m'empressai d'acheter celui-ci , 
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dans l'unique intention de conserver avec soin ce monu- 
ment, fait pour intéresser sous le doublé rapport de l'his- 
toire nationale et de Fart. Du moins, tarit que j'existe- 
rai , ces antiques et hautes murailles * que dix siècles de 
guerres furieuses et de sièges opiniâtres n'ont pu dé- 
truire , serpnt respectées : je ne ferai point disparaître, 
par une cupidité honteuse , cette noble enceinte, où des 
héros reçurent le jour, que d'illustres personnages ha- 
bitèrent , et qui rappelle enfin tant d'actions éclatantes 
de vertu, de barbarie et d'héroisme. » ( Notice historié 
queeurlavUledeClisson.) 

La mort prématurée* qui a ravi aux arts ce célèbre 
soûl pleur ne lui a. permis d'exécuter qu'une partie de 
ses brillans projets. Il a eu le temps néanmoins d'élever 
sa demeure au milieu du bois dit de la Garenne > dont 
nous avons parcou ru .ensemble les divers sites , car il a 
bien voulu être notre cicérone à Clisson , et surtout 
dans ce bois charmant, embelli par la nature et par 
lui; bois dont les pentes, tantôt brusquement escar* 
pées, tantôt doucement inclinées, vers la Sèvre, abon- 
dent en blocs de granit , agglomérés d'une manière ex- 
trêmement pittoresque. Sur l'un des plus énormes on 
lit cette inscription connue : 

u Sa masse indestructible a fatigué le temps. » 

Et sur un autre celle-ci : 

« Héloise peut-être erra sur ce rivage , 
« Quand aux yeux des jaloux dérobant son séjour 
m Dans les roui* de Fallet elle vint mettre a» jour 
« Un fils , cher et malheureux gage 
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« De ses plaisirs furtiftet de son tendre amour. 

« Peut- être, en ce réduit sauvage 
« Seule plus d'une fois, elle vint soupirer , 
« Et goûter librement la douceur de pleurer. 

<( Peut-être sur ce roc assise , 

« Elle rêvait à. son malheur. 
« J'y veux rêver aussi.; j'y veux remplir taon cœur 

m Du doux souvenir d'Héloïse. » ( 1 ) 

L'eau de la Serre, ailleurs impétueuse et bruyante , 
ici paisible et silencieuse, semble respecter le ôilence et 
la paix qui régnent dans ce romantique bocage* L'arche 
tècte-sculpleur dont il est devenu la propriété ya, pour 
ainsi dire, transporté de /Tivoli le Temple île Veata* 
Le gracieux édifice auquel il a donpé ce nom s'#ève au 
milieu d'un monceau de roches , majestueusement en»* 
pilées et comme suspendues les unes sur les autres. Elles 
attendaient encore alors une cascade, qui devait À*la-» 
bis les rafraîchir et les animer : c'est la cascade dé 
Tivoli , dominée par le temple de Vesta. 

En parcourant ce joli bois, on rencontre, une co- 
lonne militaire du règne d'Antonio, trouvée sur la 
route de Poitiers, et divers embelli&semens qui sont au- 
tant de créations de l'artiste propriétaire de .ces beaux 
lieux. Son enchantement pour le aile de Clisson le lui a 
fait comparer à tout ce que la Suisse offre de plus riche 
en belles horreurs, et d'après cette idée, qu'une imagU- 



(1) Ces rcr» sont dé M. Antoine Pécoz, commissaire pris de l'ad- 
ministration des monnaies à Nantes. 

6. 
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nation ardente rae<pàraît luiavofr eu peu exagérée, il 
trouverait sans dtNrt^é , s'il Vivait encore', notre tableau 
bien pâleetbieri au^desstrosdela Vérité; 1 'mais la vérité 
ne se puisse pas <làùk Pïmaginatîon" Qiiancïorr a Ta mé- 
moire remplie des beautés du premier ordre en ce genre, 
quand on a parcouru la Suisse et l*Italie , les montagnes 
des Alpes et des Pyrénées., de l'Auvergne et du Dauphi- 
né y des Vosges et du jura , les collines de Clisson , quoi- 
que d'un ton très sauvage, et tout-à-fail pittoresque, 
ne peuvent soutenir le; parallèle; Sielles rtfppeHent-celies 
idb lu -Suisse; c^est moins par la ressens Watice, d'ailleurs 
Wirfïe delëuràatùrej que par le contraste dé Pinfihi- 
ment grand à ^infiniment petit, et si elles étonnent en* 
core, malgré leur infériorité, c'est par leur isolement 
nu milieu «l*une contrée dépourvue de montagnes et 
gfoéràleâient monotone; 

^L'enthousiasme de M. Lemot, qui toutefois n'est 
pas sans quelque fondement , n'est pas 'aussi sans 
thiitatetirs. L'ayant partagé moi-même, quoiqu'à un 
moindre degré, je n*en puis blâmer que l'excès; Avant 
h*i , M. Huet, auteur j d'une excellente statistiqûe^de la 
Loire, s'est exprimé ainsi sur les mêmes' lieux: « Les 
poètes , les, artistes devraieht 'chaque année visiter les 
environs de Clisson. Dans ces lieux enchanteurs et sans 
«'fcfcipfltrier, ils trouveraient rassemblé , distribué par 
des hasards heureux tout ce qu'ôti va chei-chëfcen Suisse 
T&eh Italie.» > 

On ne verra „pas sans intérêt dans ce parc la grotte 
d'Héloïse, profonde excavation, qui, creusée par la na- 
ture, doit avoir reçu plus d'une fois la visite de cet (ç 



tondre amante au femfttoù ; éntovée par Abailard, elle 
viol porter et déposer dqns la patrip de son illustre corn- 
pllee le fruit de leur commune faiblesse. Abailard* n'est 
pourtant pas né à Clisson même ,u»âis dam un village 
voisin dont nous parlons plus bas. 

Après > parc de la Garenne et ses embeltissetnens, 
après la maisoade, M. Lemot et sa situation boctigère , 
j'ai vu encore avec platisir à Clisson celle de M. Vahentin 
son parent. C'est un ancien couvent, heureusement sitaé 
Sur un , monticule aa pied, duquel roule la Moyne, en 
luttant , lorsque les sécheresses ne Font- pas tarie, contre 
les blocs de granit dont elle n ? est pas moins encombrée 
que la Sèvre. 

Berceau de ce vaillant 01ivier.de Clisson^ qui fut jwgé 
seul digne de porter l'épée de connétable après la mort 
de son vaillant compatriote et frère d'armes, Bertrand du 
Guesclin, le château de Clisson nous rappelle aussi* di- 
vers ducs de Bretagne ou princes de leur famille ; entre 
antres Jean V, qui y fut enfermé en i4ao piar les l } en- 
thièvreetpar la cruelle Marguerite deGtisson, leur mère, 
fille du connétable , alora décéda depuis treize ans dans 
son château de, Josselin * et Richardde Bretagne y fUs de 
Jean V, testé maître de Clisson par .capitulation , et le 
dernier duc de Bretagne y François IL. son. fils , dont 
nons avons vu le tombeau dans la' cathédrale de Nantes. 
( Route de ParisÀ Nantes , p; 2 i5i) . 

« Qu'est devenu, s'écrie M. Ricber, auteur d'ufte 
Notice historique sur la ville et. le château de.diséon y 
-celle cour galante de François II? Que reste?il,dès fêtes 
brillantes que ce duc de Bretagne donnait, à la! belle 
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Antoinette 4e Villequier? Où sont les armées royales et 
les nobles collèges qui accompagnèrent danl ce châ- 
teau, Philippe-Auguste * lépreux Louis IX; la pru- 
dente Blanche de Gastilk sa mère; le farouche Louis XI; 
le conquérant Charles VIII; le père du peuple, Louis XII; 
le magnanime François I* ; la reine Eléonorev le som- 
bre Charles IX, et cette aftière Catherine de Médicis ? 
Que sont devenus les souverains de France et de Breta- 
gne qui visitèrent ou habitèrent cet antique manoir ? 
Ce donjon ou tout respirait l'effroi est à moitié écroulé, 
et le soleil éclaire maintenant l'intérieur de ces prisons 
dans lesquelles Jean V duc de Bretagne > expia par une 
détention horrible, la perftdie de son père envers te 
connétable de Clisson. On voit encore les ruines de 
cette chapelle où la belle Marguerite de Foix , dite 
Sein de lis , mère de la duchesse Anne, reçut la foi de 
François IL * 

Les géographes, en disant que la ville de Clisson est 
«tuée sur la Sèvre , n'ajoutent pas qu'elle est aussi sur 
la route de Nantes à Poitiers; c'est qu'elle n'a été ou- 
verte que depn* peu. Elle, ne l'est même pas tout-à- 
fiut encore au moment où nous écrivons. Nous ne la sui- 
vrons pas plus loin, ne la connaissant que depuis Nantes 
jusqu'à Clisson, partie qui est construite depuis long* 
temps. Dans ce trajet de six lieues, nous avons passé, 
vers le tiers delà distance, près du village de Vertou, 
et vers les deux tiers dans celui de Palet , patrie d'A- 
batlard , également célèbre par ses vastes connaissances 
et ses longues infortunes. On nous y a montré les restes 
du château où il est né. 
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Le même village renfesynç un beau château moderne 
qai nous rappelle on autre grand homme, le marquis 
de la Galissonnière , vainqueur 011756 du malheureux 
amiral Byng, pendu en Angleterre pour n'avoir pas su 
vaincre lai-même. 

Le pont sur lequel on traverse le torrent du Palet-, 
est un des bienfaits du sénateur Cacault , et l'obélisque 
dont on Ta décoré en consacre le souvenir. On a établi 
dans ce village une filature de Un à mécanique, la seule 
que je connaisse. Les curieux ont le choix a# .visiter Je 
Palet , soit en allant à Clisson,. soit en revenant à Nan- 
tes, où nous n'avons à revenir nous-mêmes que jus*- 
qu'au pont Rousseau , pour y reprendre notre roule, 

Immédiatement après , nous laissons à droite, celle 
de Macheeo^l, petite ville située à huit lieues Ouest-Sud- 
Ouest de Nantes et peuplée de moins de deux xnille 
habitant» Cet ancien chef-lieu du duché de Rets - f devenu 
aujourd'hui celui d'un canton de l'arrondissement de 
Nantes, n'est intéressant que par les ruines 4$ son châ- 
teau , détruit sous Louis XIV, et par ses malheurs du- 
rant les guerres de la Vendée. Rebâtie depuis en partie, 
elle noua a offert un mélange attristant et peu agréable 
de ruines et de constructions neuves. Les dé bris du châ- 
teau achèvent de .disparaître : c'est une oajrière en ex- 
ploitation. Le commerce de Machecoul consiste dans 
le grain que produit son territoire* 

La même route conduit , par deux embranchemens 
qu'on laissesucoessivenàent sur la droite, à Paimbœuf, 
port de mer et ville de six mille habitans.( Vi Rouie 
de Paris à Nantes, p. 2 39), et à Bourgneuf, autre 
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ville maritime , bien moins considérable , avec un petit 
port- de pèche fct de cabotage. Son .territoire est prddtfc- 
tif en grains et eh sel. 

Ce lieu à. donné son nom à la baye formée par te 
prolongement vers le JNbrd-Ouest de Vue de «081- 
MtfU'tJJUL^ dont l'extrémité <Sod-£st, touche pfesqu'à 
la côte dû Poitou, n'en étaht séparée Jque par une grève, 
qu'on traverse à pied sec dans les marées basses. 

L'île dépendait autrefois de cette province : elle dé- 
pend aujourd'hui du département delà Vendée. On lui 
trotfve douze lieues dé tour, en comptant toutes les si- 
nuosités des côtes; les géographes ne lui en donnent que 
sept, en négligeant les mêmes sinuosités. Ces côtes offrent 
un abord dîffici le, à cause des bancsdesabteet des falaises 
dont elles sont composées. L'intérieur se partage entre 
une étendue presque égale de marais salans et de terres 
labourables , où l'on cultive avec succès le froment , 
Forge, les fèves, même la vigne, qui ne produit 'qu'Un 
vin très médiocre. 

La population de Noirmoutier est d'environ huit 
mille ha bit ans, renfermés en grande partie; dans' le 
chef-lieu qui porte son nom , ou dans feotf territoire. H 
est au Nord de File; le bourg de Barba tre, comprenant , 
dit-on , avec son territoire, un cinquième de cette po- 
pulation , est dans la partie du Sud. 

Le nom de Noirmoutier vient d'dn monastère (mou- 
tier) de bénédictins vêtus de noir, qoe les Normands 
détruisirent lors de leur première descente sur nos cô- 
tes au ix a siècle: c'est par une espèce d'opposition qu'où 
avait fondé depuis , de l'autre côté de l'île, une abbaye 
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de moines de Giteattx vêtu» dé 'blanc, qu'on appelait 
Vabbaye x blaficke. ' , i 

Cette petite 41e, fort truste et 'dépouillée d'atfbrfcs^ 
conserve encore un faible reste des chênes verts dotît 
elle était autrefois couverte, comme la plupart de» au- 
tres îles du ponent. 

Sa capitale, place forte de la dou zime division mili- 
taire et de je ne sais qu'elle classe, n'a rien de remar- 
quable que d'offrir dans sa toute petite et toute mari- 
time population, généralement occupée delà fabrication 
et du commerce des sels, une fort bonne société, où rè- 
gne l'amour des lettres'el des sciences. On y compte aVèc 
surprise en ce moment, trois écrivains remarquables: 
MM. Piet, auteur de la Statistique de Vile , Richer, 
auteur d'un Voyage pittoresque dans le département 
de la Loire-Inférieure -, et Impôsl , à-la-fois bon poète 
et savant ornythologiste. 

C'est à'Bdurgneuf, et plus encore à Pornic , autre 
petit port de mer , situé plus au Nord , qu'on s'em- 
barque pour Noirmoutier. Ce petit port de Por- 
nic, à cinq lieues Sud dé Paîmbœuf, d'où Ton s'y 
rend parla voiture du courrier (laquelle part de suite 
après l'arrivée du bateau à vapeur de Nantes), est un 
des lieux intéressans du département, non par lui- 
même, ce n'est qu'un bourg de mille à douze cents 
habitans, mais par son site maritime. Une grève pure 
de vases, quand la mer l'abandonne , et une côté hérissée 
de rochers de granit, qui offrent, dans leurs ahfractuosi- 
tés,de profondes excavations et des réduits mystérieux, 
ont paru propres aux bains de mer, Pt ce Keu est de- 
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venu, depuis peu, le rendez-vous de tous lesamateurs de 
ces sortes de bains : c'est en petit, le Dieppe de la Bre- 
tagne, qui est lui-même le petit Brighton de le France. 
J'y ai trouvé, quand je L'ai visité, une nombreuse et 
brillante société , dont la ville de Nantes fournissait les 
principaux élémens. 

A une lieue et demie , sur la cdte de l'Ouest , août les 
eaux minérales ferrugineuses de la Plaine, qu'on vante 
beaucoup dans le pays , et dont on ne fait usage que 
pour la boisson. Il y a une autre source ferrugineuse à 
un quart de lieue de Pornic , sur la opte opposée. Elle 
suinte à travers les veines d'un roc de granit) dans Tin* 
térieur d'une grotte qui , ouverte sur le rivage de la mer, 
n'est accessible à pied sec que par la marée basse , et 
alors même l'abord n'en est pas aussi facile qu'il est cu- 
rieux. Cette fontaine extraordinaire n'a pa* encore la 
vogue de celle de la Plaine, et l'on n'a rien fait pour y 
attirer les buveurs. Cela viendra peut-être ^n jour , il 
ne faut pour cela qu'une analyse savante et un ra pport 
favorable de médecin. 

Un site maritime aussi extraordinaire que celui de 
Pornic semble devoir être fécond en points de, vue jn- 
téressans et pittoresques. Il n'en offre cependant d'au- 
tre vraiment digne de remarque que celui dont qn 
jouit des terrasses et des tours de son vieux château , 
agréablement rajeuni par un propriétaire amateur. 

La route qui nous a conduits de Nantes à Bourg- 
neuf passe, vers le milieu de la distance , au port Saint~ 
Père, village où fait balle la voiture publique, et où 
on laisse, à une lieue et demie sur la gauche , le lac de 
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r, te plus considérable de France, avec 
une étendue de neuf à dix lieues de tour. On traverse 
sur un fort beau pont à Saint-Père, le canal navigable 
qui fait communiquer ce lac avec la Loire. 11 porte 
le nom de l'Acheneau et le titre géographique de ri* 
vière. Ce canal n'a point de cours, du moins sensible ; 
son eau» retenue par .deux écluses, dont une à Bu- 
*ay (i)» tout près de son embouchure dans la Loire, est 
dormante et bourbeuse» coaime celle du lac même* 

Un mauvais bateau de pêcheur , prêt à chavirer au 
moindre mouvement, nous a servi de bâtiment de trans- 
port pour nous rendre de Saint-Père à ce lac. Le canal 
s'élargit à mesure qu'on approche, et devient insensible- 
ment le lac même. Du milieu de cette vaste nappe d'eau, 
on m'a fait voir à plus d'une lieue de rayon , ou plutôt 
apercevoir les clochers des divers villagesrépand us sur se$ 
bords* Le principal est Saint-Philibert, sur la rive gauche 
de la Boulogne, et près ,4e son embouchure dans le lac* 

Il fournit une grande quantité et une assez bonne 
qualité de poisson , malgré le défaut de limpidité de des 
eaux : on en expédie beaucoup à Nantes» etiraêmeà Pari*, 
assure-t-on; onsentbienquecenepeut être qu'en hiver. 

Ce lap , dont on a plusieurs fois projeté , mais ja-* 
mai* tenté, comme le dit M. Giraull de Saint-Fargeau, 
le dessèchement, est alimenté par les trois petites riviè- 
res de l'Ogno*», de la Boulogne et du Tenu, toutes les 
trois navigables* Cette dernière ne s'y rend que par le 



( 1) Cet utile canal est dû à l'abbaye de Buzay. 



canal de l* Acheneau , où elle se jette eiUrèV§*itH!*è#er*l 
Saint-Agnand. s : <* 

Le lac de Grand-Lieu a remplacé , suivant Phistorien 
de Saint- Félix , une ville d'Herbaug* dont les habitans, 
dit-il y firent quelque indignité à Saitri-Martin-de-Ver- 
tou, en punition de quoi leur « ville ^dbînftn. Cet histo- 
rien aurait bien du noua faire connaître les indignité* 
qui provoquèrent une punition austù exemplaire } ddnt 
aucun autre auteur ne' fait mention.: La ville d'Her- 
bauge est la même qu'Het-badilia, mentionnée par di- 
vers auteurs anciens» 

On entrevoit de temps en temps ce lac, en parcou- 
rant la route de Bordeaux que nous décrivons : elle eh 
passe à deux lieues. J'ai cru un instant' voir la mer, 
v sachant que je la longeais sur ma droite^ et n'en calcu- 
lant pas < assez Féloignement» Au village des Soriniêres 
on laisse du même côté la route des $ables»d'01onne, 
par Légé, bourg souvent pris etVepris durant les guer- 
res de la Vendée. Il a vu , dans un des évènettvéha mili- 
taires dont il a été le théâtre, renouveler le trait du 
premier des Brutus. Un dqs chefs vendéens , » Joty% ap- 
prend qu'un de ses enfans venait d'être fait prisonnier 
en combattant dans l'armée républicaine. On lui de- 
mande ce qu'il en ordonne? Qu'on lé fusille i répond - 
il. Il tenait en ce moment dans ses bras j et baignait' de 
ses larmes, un autre fils blessé -à mort en combattant 
près de lui. Ce trait de fanatisme religieux et monar- 
chique à-la-fois, imité du fanatisme républicain de Bru- 
tus, est consigné dans les notes des élégies vendéennes 
de M. de Sapinaud. 



La.rxrotedes Sable» conduit aussi par un petit em- 
branchement à Saint-Philibert , lien que nous venons 
de mentionner i ( p. g x ) r comme . lie plus considérable 
et le plus- voisin des bords du. lac. Il n ? en est qu'à, un 
quart de lieue.,. On peut.s-y. rendre de iNàntea , par une 
voît ure publique > comme i Saiat-Père. ; 

. Bien de remarquable îdëpuis. des Sorinières jusqu'à 
la Jaunaie 9 ferme située > an ' bord et à droite dé là 
roule, une lieue avant AigrefeuiUe, village délinquante 
à soixante feux, où était auparavant placé le relais* 

. Le paya s'élève d'une manière imenaible : c'est une 
plaine légèrementihclinée tfers le fleuve* Le sol dégé-? 
nère, A mesure qu'on, avance; il n'offre bientôt plus 
qu'uti plateausabtohneux et earis intérêt ? qui est néan- 
moins assez productif,' eii seigle», six à $ept pour un. 
On|y* récolte peu dé froment.: j 

• Cetableau mélancolique et monotone était encore a> 
ttistéjlors\dfe.môn premier voyage-, par, le spectacle de. la 
destruction, ordinaire et funeste résultat dje .la guer inci- 
vile* elle venait de ravager c€6 contrées, Les,çbâleaux et 
villages incendiés m'avertissaient que j'entrais dans la 
Vendée, quoique je n'eusse pas encore atteint là frontière 
de ce département, mais il s'était comme propagé par 
l'insurrection jusqu'à la Loire, ce qui a fait désigner sous 
le nom 'général de Vendée, tout le. pays, insurgé, dont 
ce fleuve'fofmait la limite septentrionale. .Ces tristes ef- 
fets delà gueri^ s'effaçaieht, progressivement eit de plus 
en plus, à chacun de mes, divers passages. 

Le sol est plus uni et plus monotone que jamais après 
AigrefeuiUe : au bout d'une heure on longe à droite le 



94 SM-0W1S» DS LA FRANCK. . 

village de Remouillé, et Fou traverse sur un pont la pe- 
tite rivière de Maine. Peu après on franchit la limite 
qui sépare la Loire-Inférieure, ancienne Bretagne , de 
la Vendée, ancien Poitou. 

La culture de la vigne se montre epcore de temps en 
temps, mais en diminuant à mesure qu'on avance. Elle 
finit par céder entièrement le terrein à celle du seigle et 
du blé noir, qui n'est interrompue que par des landes 
et des bois. C'est le commencement des bocages de la 
Vendée. 

Montaiga , dont la population est d'environ douze 
cents habitans , a un château inhabité , depuis que 
ta Sous- préfecture, dont il était le siège, a été en- 
levée à cette petite ville, qui, perdait en même temps 
son tribunal civil , est rentrée dans la classe des simples 
bourgades. Elle a été, dit-on, très forte pendant les 
guerres de religion. Surprise par les réformés en 1578, 
elle fut occupée par eux jusqu'en x588 , et reprise par 
lé duc de Ne vers. Dans les guerres de la Vendée» elle a 
vu massacrer une partie de ses habitans , et les deux 
tiers de ses maisons ont été la proie des flammes. Les 
républicains, commandés par le général Beysser • en 
chassèrent les royalistes, et en forent chassés à leur 
tour, peu de jours après, par les généraux Charette et 
Bonchamp , vainqueurs à Torfou. 

La position et les terrasses dû château , propriété de 
M. le marquis de Juigné, offrent des points de vue 
assez beaux pour le pays qu'on traverse. 

C'est à l'entrée de la ville que se séparent l'ancienne 
et la nouvelle routes de Bordeaux, pour ne se réunir 
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qu'à Moreilles. La ligne de poste et le courrier ayant 
été transportés sur la nouvelle , dirigée par Bour- 
bon-Vendée, chef-lieu actuel du département, nous 
allons y transporter aussi nos voyageurs, en regrettant, 
avec eux, de ne pou voir suivre l'ancienne, qui, plus 
belle et plus large, est aussi un peu plus courte. Mais 
il était difficile de les conserver toutes deux en conçu*» 
rence l'une de l'autre, et il importait de procurer au 
moderne chef-lieu tous les moyens de' population , d'a- 
grandissement et d'activité. En reléguant nous-mêmes 
l'ancienne parmi nos communications, nous la Irai* 
tons avec égard; car privée aujourd'hui dé ses relais, 
et ne passant par aucun lieu remarquable, elle a bien 
peu de droits à notre mention. 
. Parcouru depuis Nantes. ......... 8 



S 3. De Montaigu à Belleville. 5 i/? 

S 4. De Belleviïle à Bourbon - Vendée . . 5 

L'ancienne route traverse, au départ, la petite ville 
de Montaigu, que la nouvelle laisse sur la gatiche, pour 
ajler franchir ,. sur un haut et assez beau pont depierre, 
la Maine, ruisseau qui baignait les murs de la ville, 
quand elle en avait; ÎTnë baigne plus aujourd'hui que 
le pied de la colline sur laquelle elle est assise^ Cette 
colline lui a donné, quoique très peu aiguë, le nom de 
Montaigu , commun à plusieurs autres positions élevées. 

Des landes et des genêts, des ajoncs et des bruyères , 
quelques taillis et quelques champs de seigle on de sar- 
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ragin , sui' un sol constamment schisteux et peu pro- 
ductif: teLes* le sauvage aspect que le voyageur a sous 
l$s yeux «fcus cette partie de la Vendée. r • 

Vers. lç.inilieu de la dislance on traverse FHebergig-. 
ment, v^lagfc d'environ soixante feux. Celui de Belle- 
ville n'en a guère plus : il offre aux voyageurs deux !ou 
trois auberges nouvellement et assez bien bâties, au bord 
de la route. Tout ce pays , oiuChafette tint long-temps 
son quartier général, est rempli de souvenirs vendéens; 
r ,. |.e sol s'améliore, et présente même une fécondité 
q^iiétpnne^ d'après >sa nature toujours schisteuse et «sa 
médiocre apparence. 11 produit le terme moyen de sept 
à huit pour pu, en froment; dans les parties non ombra* 
gées; mais en bien des endroits il est parsemé d'ar- 
bres;, tous les champs en sont bordés , ainsi que. de 
hauts talus 9 de haies vives et de fossés profonds, ma- 
nière ordinaire de séparer ira héritages en Bretagne. 
C'est comme autant de camps retranchés. On sent 
cdmbien un* pareil pays est facile a défendre et diffi- 
cile à conquérir. x 

. (Pour la ville de Bourbon-Vendée, voyez ci^dessus 

Roule de Paris à Bourbon- Vendée et aux Sables^.26.) 

Parcouru depuis Nantes. . ; ; i61. 1/2 



% l SiDe Bourbon- Vendée àMareuil. . . . & 

§' 6. De MareuilàLuçon. ..:..... .2 1/2 

La physionomie delà Vendée, toujours la même après 
la ville que nous quittons j ne change point jusqu'à Ma- 
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reuil , joli' village d'environ cinq cents habitans, où finit 
le bocage el commencent à se caractériser tes terres à 
labour. Vers le milieu de la distance on laisse à droite 
le village de. Saint* Florent* des^Bois. Le schiste fait 
place au sol gras et fertiledes marais, et les sombres i1m»~ 
cages d& la Vendée à; ses riches plaines. Au Sud et àur+> 
ioul.n. J'Ouest y elleoisont marécageuses, «t régnent aioq 
jusqna la mer , beaucoup moins consacrées à la emfturo 
qu'aux prairies et aux pâturages , -çui: nourrissent ikp 
bons «sbevaux et engraissent \ep énoimes bcèufs do 
Poitou»: / .* 4 •;; * ■ » • 

A pende distance vers l'Est comraencentet s'étendent 
jusqu'à plus de quinze lieues, de vastes plaines à blé, qui 
rie forment pas moins la richesse de ce département pab 
la grande! quantité de grains qu'elles produisent* 'que 
les maraispar les bestiaux qu'ils nourrissent. Ces-plai- 
fies y les unes calcaires, les autres marécageuses, ne par- 
ticipèrent point, à la* guerre civile; les habitônjr ne la 
connaissaient que pour la repousser et se défendre àqw- 
tre le* Vendéens du bocage , unique siège del'infeurrec-J 
tîon. On «toit juger par là combien ce' dépeignent 
était divisé d'opinion, puisqu'une moitié'des habitant 
combattait l'autre moitié :' « Dans le marais ils iiè^con^- 
naissent pas de bon Dieu », disait un paysan du bocage 
à M. Genotidè* '.•'■•<-. ., * ««,.:•.-, 

C'est au bord de ces marais qu'est située l^pëhtb 
villedeLtocon, 1 peuplée de trois mille âmes. Les eaux 
croupissantes y rendent l'air insalubre. Elle, est néan- 
moins remplie de femilles riches ^t nobles, comme 
l'attestent les maisons vastes , et décorées de jardins, 
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qu'on y voit en grand nombre* Assez bien bâtie, elle 
n'est pas aussi bien percée. Elle est encore pins mal pa- 
vée > à moins qu'on n'ait refait à neuf le mauvais pave 
dur lequel j'en ai parcouru les rues en 1816 ; ces rues 
sorti en outre extrêmement boueuses* oe qui les rend 
aussi désagréables que difficiles pourleft piétons comme 
pour les voitures. Si l'on y marchedoris la boue en hiver 
on y est dans la poussière- en été, double circonstance 
qui suffisait pour me faire fuir cette ville, tellement re- 
cherchée néanmoins par les nobles du paya qne c'est 
leur séjour de prédilection , le petit Paris de la contrée. 

Luçon possède un collège et une jobe. cathédrale go- 
thique, remarquable parla haute flèche de son clôc|iet\ 
dont la pointe a été, renversée par la foudre. Une oathé* 
drale annonce un évêché: celui de, Luçou , illustré par 
le cardinal de.RitiheUeu., à l!éiévation duquel .il servit 
de piemiQr gradin, a été supprimé par "la révolution, et 
rétabli parle concordât. Deux autres Richelieu» ont 00- 
cuipé le même siège. Le chapitre de Luçoo était., très 
riche. L'évèché a été foqdé par le pape Jbau XXII. 

Quant À la ville, elle aurait une origine moins sainte 
etpku ancienne» s'il faut en croire les auteurs qui veulent 
que son nom vienne du mpt lutin* (bois) ,i cause d'une 
aqciçjaine foyèl des druides, dont son territoire occupe- 
rait la place: d'autres attribuent sa fondation à un.Rô- 
niftin nomjnéLucius^ neveu.de Çonslantii}.>, 

Celle .ville a un ^aaal.de communication avec la 
mer, ce qui.hii procure un petit, port. On vend beau* 
epup de graûv dans ses marchés du samedi et beaucoup 
de bestiaux da us ses foires 9 notamment à celle de Noire- 
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Dame, Son territoire rend huit à dix pour un dans fa 
plaine et dix à dousse dans les marais, pourvu qu'il n'y 
ait ni grandes pluies ni sécheresses , deux ennemis éga- 
lement à craindre pour ces terres limoneuse*. :i 
Parcouru depuis Nantes^ . i. . . ./:. •; 441. 



§8. DeMoreilles à Mara,Qa f Ai , ... .. „ ( 4,, 

On suit ,. pédant une liiôue, la route des Sables à 
Fonieqai, jusqu'à» point où elle croise celle de Napta* 
à Bordeaux , que nOus avons laissée kur notre gauche A 
Montaigu, et que. nous rejoignons ici pour ne plus la 
quitter. Elle travers des marais qui la rendent extrè* 
même ut fangeuse et même aqueuse en certaines parties. 
Moreilles est un village d'environ soikan'.e maisons y 
toutes rangées /sur le bord de la roru te, et la plupart 
assez bieu bâties, quoique au milieu de cette bumôdtt 
plaine, dçnt la fécondité est pour le$, habita us l'wriçfue 
compeneatjpn du ra.au.vais aie. qu?ila respirent. Cette 
fécondité les enrichit* encore. moine par la grande- 
quantité dp grains qu'ils en retirent que par les nom- 
breux bestiaux: qu'ils , y engraissent. » 

On est toujours , et plus q*ue jamais dans les maréca*. 
ges après Moreilles; majq de nombreux canaux d'écou* 
leraent les ont convertis en champs et en pr ai rien te* 
habitans m'ont assuré que j'qvais passé, entre Moreillés> 
et Marans,vingMrois ponts, tant grands que petite , coin* 
pris celui sur lequel on traverse, en arrivant à Marahs, 
laSèvre .Niortaise, qui sépare , pendant une partie {fe 

7- 
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apn cours le département de la Veudée de celui delà 
Çbarenterlnférieqr$, $mr la. route même, on passe la? 
limi\$ une lieue, avaht, la rivière» ' ',/.:«, 

On tro.uve vei^ie, milieu de la distance le bourg dé 
Chaillérles-Marais, qui. malgré sa position au milieu 
des marais dont il tire son surnom , n'en éprouve point 
les inconvéniens. Il est élevé sur une butte dont la route 
côtoie le pied à gauche.- Un monticule; ainsi isolé aii 
milieu 1 d'une plaine aqueuse, évidemment conquise suf 
l'Océan, Mi toujours un> effet très pittoresque. Dans les 
temps redulés où cette plaine était une mer , cetiehttMé 
était uni île. Les boues m'ont empêché de m'y trans-»- 
pôrteripour en visiter la nature; mais les ingénieurs 
ntfont appris* qu'elle reposait sur une basekfàtcaire. : 

. Le bourg de ChaiHé^k-enferme plus de quinze certts 
babitans. Vers lés deux tiers de la même distance on 
tjrouvë le hatneati d'Aine, et vers les trois quarts celuidé 
SàMeanx /q>ui tve sont considérables ni l'un m l'autre. 

,iLa; mauvaise qualité des matériaux calcaires qu'on 
emploie aux<pavés et.empierremens de la route, dans 
ce ierreinibas e,t humide, ^convertit annuellement les 
chemins powjrea^ de l'été en épais bourbiers dans Phi- 
ver, et cela jusque dans la ville même de Marans. On 
n-'y pouvait pénétrer qu'au milieu de la poussière, 
antérieurement a. mon- dernier passage , où un empier- 
rement , construit en matériaux plus solides, venait 
dtea rendre) les rues aussi praticables et aussi commo- 
des à> parcourir qu'elles! Fêlaient tpeu auparavant. 
, La ville de Maraas , située dur la rive gauche de la 
Sèjrre Niortaise, qui se jette dans la mer a trois lieues 



ROUTfi bB NANTES i BORDEAUX,, IOÎ 

au dessous, est peuplée d'environ quatre mille habitans. 
Les grains de la Vendée et les Farines de Niort, dont elle 
est l'entrepôt, 1 lui procurent un commerce considérable; 
on y vend aussi beaucoup de bois, tant de marine que 
de charpente. Elle a de forts marchés, et cinq foires 
par an, qui ont, lieu les premiers mardis de février, 
avril , juin , septembre et novembre. 

Les fertiles marais où elle est ; située on tle double incon- 
vénient d'être exposés tour-à-tour aux pluies ou aux sé- 
cheresses, et dépourvus de bois, au point 'qu'on s'y 
chauffe avec de la bouse de vache, dont on vend ensuite 
les cendres pour fumier aux habitans du bocage. Ils en 
ont besoin pourleurs terres maigres, tandis que les ma- 
rais repoussent toute espèce d'engrais. Avant que tfc 
grands travaux eussent desséché les terres environnantes, 
Marausse trouvait dans une espèfce d'île, presqueéntou- 
rée de marais. impraticables et l'on n'y pouvait aborder 
que par un chemin établi sur les terres hautes. 

Gette position a- été importante p4ftflênt les guerres 
de religion dont i'Aunis fut long- temps le théâtre : 
Marans,qui était alors une ptace forte, fut- prise et re«* 
prise plusieurs fois par les deux partis. Enfin , en i658, 
on rasa le château , qui était défendu par trois forts. 

Le sexe nous a paru fort bien dans' cette ville, à en 
juger par les femmes qui, se sont rencontrées sur nos 
pas; nous y avons remarqué surtout une fraîcheur qur 
étonne', comparée à la pMeur ordinaire des habitans 
des marais. Celte beauté du sexe n'est pourtant pas en 
réputation dans le pays, ce qui n'empêcherait pas qu'elle 
ne fût réelle, car il n'existe pas moins de réputations 
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méritées sans être obtenues que de réputations obtenues 
«ans être méritées. 

Une chose digne de remarque dans cette ville est sa 
rue principale, qui est neuve, alignée, et bordée de 
trottoirs. Un petit port y reçoit des caboliers de cent 
cinquante tonneaux; mais seulement par les marées de 
la pleine et nouvelle lunes. Les au très bdti mens s'arrêtent 
à une lieue au-dessous , dans une espèce d'avant-port , 
où a . été placée la doua ne. 

Les habitans indiquent! aux voyageurs, comme une 
4es curiosités du pays, 00 qu'ils appellent le gouffre , à 
peu de distance de leur ville; sans pouvoir ni leur faire 
comprendre ni comprendre eux-mêmes le rapport de 
cette singulière dénomination, avec deux canaux; qui 
se croisent, de telle manière que l'un franchit l'autre 
sur un pont, comme cela se voit souvent dans les pays 
soumis à -un système complet de canalisation. Au sur- 
plus, je n*ai piypuir de ce couptd'ceil au gouffre, 
parce que le cgftft^ inférieur était plein; et*a$ eau* se 
trouvant plusélev^es que 1§ voûte du pont, sur lequel passe 
l'autre canal , il n'était plqs possible de rien distinguer. 
. .*— Parcouru depuis Nantes. . . . .'. fc . 5o 1. 1/2 



§ 9. De Mararut à Grolaud. ....... 4 

§ 10. De Grolaud à La Rochelle 2 

Même nature de roule et de contrée. Vers le tiers de 
la première distance on traverse le canal de La Ro- 
chelle à Niort , et un peu plus loin on laisse à droite 
une ancienne route abandonnée qui conduisait de 
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même à La Roqkelle. Dans celte partie finissent les ma* 
rais delà Vendée, et commencent les terres calcaires 
de TAirais, Le pays s'élève d'une manière insensible; il 
y a peu d'arbres, mais beaucoup de lignes, beaucoup 
de faisons de campagne , de ferme? et de village». 

En voyant la blancheur de toutes ces habitations , 
qui attestent, avec l'aisance et la prospérité gêné» 
raie, l'extrême propreté des habitans, on te croirait 
transporté dans la Flandre. Us les recouvrent tous les 
ans d'une nouvelle couche de. chaux pour leur con- 
server toujOuri U mèn& hlancheur. Quelques -t uns 
même , plus jaloux que lesi autres de oe genre d'agréé 
ment, JesVibnt iteblanchirdtox fois l'année. (jPI pofor 
Grolaud et la ville de La Rochelle, la Route de Paris * 
celle ville, p. 5i du présenta volume. ) 

— Parcouru depuis Nantes. < . 361. 1/2 



§ m. De La Rochelle ait Paséage* ..... 4 
§ 12. Du Passage à Rpchefort . . . . ... 4 

Plaine marécageuse , champs et pâturages. Au bout 
4'une lieue j an laisse sur la gauche la, route de La Ro- 
chelle à Augoulêrae par Surgères : et Saint-Jean<rd'An- 
gely. De temps en tepips ou découvrç sur la droite, Je* 
mâtures des vaisseaux de Rochefort, en rade devant l'Ita 
d'Ââx.On rencontre, chemin faisait, deux hameaux, les 
TroistÇanons et le RocJier, sans compter diverses aur 
berges ou cabarets, ainsi que plusieurs domaines ferii-r 
les et bien cultivés. Le plus considérable de tons es* 
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celai du Passade; le maître de poste -«mi l'exploite est 
loi- même le.pliis ridtoe propriétaire de là ^cohtitééi ■•■ J 
* C'est: presque en face de ce relais , qu'existait tf ci bbpfl 
de. tanner., la rçilte ruinée de Chatelaillon, mentionnée 
à l'ajrficle de La Rochelle ( p, 57 )*' 

. Vcers le milieu de la distance du Passage' à 'Rochelbrt 
on laisse à droite un chemin vicinal qui mène au 'bourg 
et au château de Fouras, situésurlac&e, à une fieuede 
la route, «t vers te* deux tiers 01* t va verse sur nripont 
le canal ou la petite rivière canalisée de Supgèr'es. Ce 
canal, navigable pour des barques d'un faible tonnage , 
concourt au dessèchement des marais 'de Rochefort. 
( /*". pour cette ville la Soute de Fari&'à Rochefbrt, 
(p. 71 du présent volume.) 

— Parcouru depuis Nantes. *...... 48 K 1/2 



§ i3. De Rochefbrt à Saint-Hyppolite. . * . . 5 

Contrée toujours plate et .toujours marécage» te. On 
laisse a gauche, d'abord au commencement de la dis- 
lance, la roule de Paris à Rochefort, déjà décrite (p. 69); 
ensuite, vers le milieu, celle de Saint-Jean-d'Angfely par 
Tonnày-Boutdnne, petite ville de mille habi tans. Peu 
après on traverse, dans un bac, la Charente, passage dif- 
ficile par la prodigieuse hauteur à laquelle s'y élève la 
marée. Quand elle est entièrement retirée les voyageurs 
sont obligés de parcourir, à travers les vases qu'elle dé- 
pose, une descente pavée et assez rapide pour arriver an 
bac. Un pont paraît très essentiel , mais très malaisé à 
faire, à cause de la profondeur et du fond vaseux de la 
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rivière** On le croyait mente impossible avant celui que 
Fart des pou ts^et-chqussées est venu à bout de jeter, 
sur la Garonne à Bordeaux , ouvrage prodigieux, qui 
prouve que rien n'est impossible en ce genre. Cette pro- 
fondeur, d'environ vingt jpieds, plus que doublée par 
les hautes marées, procure à la petite ville de Tonnay- 
Charënte , située su Ha rive droite, un port aussi com- 
mode que celui de Rochefort. Il reçoit des bâtimens de 
six cents tonneaux. Lorsque Louis XIV fit sonder la ri- 
vière pour le nouveau port qu'il projetait , cette posi- 
tion parut bien préférable & celle de Rochefort i qui ne 
fut choisie plus tard que par les causes déjà énoncées 
dans la description d«e celte dernière ville (p. 77 ). 

Le sol de Tonnay -Charente n'est pas marécageux , 
ni Pair fiévreux, ni l'eau malsaine, et le pays est 
beaucoup plus agréable que le territoire de Rochefort, 
sans être moins fertile : son principal agrément consiste 
dans les coteaux verdoyans qui encaissent la rivière. La 
petite ville de Tonnay-Gharente, remarquable par cette 
heureuse position, Test encore par un beau cjiâteau go- 
thique, qui appartenait , lors de mes divers passages, à la 
famille de Mortemaft. J'en ai visité le parc : c'est 
une réunion de jardins anglais remplis 'de grottes, de 
cascades et au 1res embellissemens analogues. Cette petite 
ville, peuplée d'environ trois mille habitans, fait un 
commerce maritime considérable. 11 consiste en eaux- 
de-vie , production majeure de ce département. 
- En 1677, le duc de Mayenne s'empara de Tonnay- 
Charentesur les calvinistes, commandés par le capi* 
taine Lucas, qui y perdit la vie. 
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On rentre, peu après cette ville, dans les pays de 
marais, et peu après Sain t-Hyppoli te dans les plaines 
calcaires. 

— Parcouru depuis Nantes. ...... 4* 1. i/a 

§ i4. De Saint-Hyppolite à Saint-Porchaire* 3 
S i5. De Saint-Porchaire à Saintes.* • . • . , 4 

Entre la maison isolée où est établi le relais de Saint- 
Hyppolite, et le village où est celui de Saint4\>rcbaire, 
qui compte à peine cinquante feux , on trouve celui de 
Beurlay, encore moins considérable. Saint-Porchaire 
est la patrie du général Hédotfville, propriétaire du 
château de la Roche-Courbon , édifice aussi curieux par 
sa forme gothique que par«on, site pittoresque. Entre ce 
château et le village , sur le bord du ruisseau de l'Epine, 
sont plusieurs grottes curieuse** à visiter. 

A. mi-chemin de Saint-Porchaire à Saintes, on laisse à 
deux lieues, sur le sommet d'une colline ait. pied de 
laquelleconle la Charente, la petite ville de Taillébourg, 
devenue célèbre par la victoire qu'y remporta saint 
Louis sur les Anglais et le comte de la Marche réunis. 

On arrive à S4XVTS8 par un faubourg et une pro- 
menade qqi forment l'avenue la plus agréable de cette 
ville. Le quai de Blair, offre à la suite une promenade 
plus agréable .encore. .L'intérieur de la ville n'est com- 
posé que de rues mal percées et de maisons mal bâties , 
parmi lesquelles toutefois on en remarque quelques- 
unes d'une construction moderne et soignée. 

Le principal , et a-peu-près l'unique intérêt de celte 



ROUTB DB NJJTTBS A BOBDBÀUX. I07 

ancienne capitale, d'abord des Santones, ensuite de la 
Saintonge, consiste dans les antiquités qu'elle conserve, 
témoins irrécusables de sa splendeur au temps des 
Romains. 

Le premier monument qui se présente , et le mieux 
conservé de tous, est Tare de triomphe qui forme, sur. le 
pont delà Charente, une des porte» de la ville. Il est con- 
struit, non en marbre blanc comme le disent plusieurs 
géographes» mats en grosses pierres de taille, comme tous 
les édifice* sur lesquels les Romains voulaient laisser, 
avec moins de faste et moins de frais, quelque em* 
preinte de leur grandeur. La nature de ces pierres est 
remarquable par une pâte calcaire , entremêlée de pe- 
tits silex. (1). Tous les angles en sont écornés, tous les 
joints désunis, et toutes les parties saillantes du monu- 
ment brisées oii défigurées. On aperçoit à peine quel- 
que trace des quatre colonnes encastrées dans les qua- 



(1) Ce qui nous a paru des silex a été pris par M* de la 
Sauvagère pour des coquilles , et la ressemblance est vé- 
ritablement frappante. Ce serait donc une espèce de 
pierre coquillière si cet antiquaire ne s'est pas lui-même 
trompé, comme je le pense. Quelque soin que j'aie porté 
dans mon examen, ayant hésité long -temps entre ces 
deux opinions, je ne prétends pas néanmoins donner 
pour décisive celle que j'ai adoptée, observant au surplus 
que le jugement dé M. de la Sauvagère ne fait pas au- 
torité en matière de lithologie comme en matière d'anti- 
quité. Quoi qu'il en soit de la nature de ces pierres , elle 
nous à paru mériter l'attention, des curieux. 
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tre angles, et des douze pilastres adaptés aux trois 
massifs qui en supportaient les deux arcades. 

L'attiqueet la frise étaient chargées , sur les deux 
faces, d'inscriptions au nombre de cinq, dont les carac- 
tères , à demi effacés, nous apprennent, aumojen des 
interprètes, que ce montiment fut érigé à la mémoire 
de Germanicus, de Tibère son oncle et de Drusus son 
père , par un Caïus«Juliiis-Rufus, prêtre' de Ronle et 
d'Auguste. Elles sont à-la-fois et trop oblitérées et trop 
longues pour pouvoir offrir quelque intérêt à nos lec- 
teurs. Ceux qui aiment à s'occuper de ces sortes d'énig- 
mes doivent consulter ou la Sauvagère, Ou Mill'in, ou la 
statistique du département de la Charente-Inférieure. 
Le premier a regardé cet arc de triomphe, ie «eul 
apparemment qu'il eût encore vu, commfe' un Ae& 
plus beaux qu'on doive aux mai très de l'uni vers:' Qu'au • 
rait-il dit de ceux de Borne? ; > 

On est redevable de sa conservation à l'architecte 
Blondel,qui, voyant que le temps allait en détruire 
jusqu'aux ruines, profita, pour le réparer en i 6 éS^, de la 
reconstruction du pont sur lequelilrepose^De noéjours, 
l'ingénieur Guérinot a profité lui-même d'une circon- 
stance semblable pour consolider un des pieds de cet 
arc qui menaçait ruine. Le soubassement qui le supporte 
forme une (les piles du pont. Il çst aisé de yojf gu'il 
avait été construit, non dans le Ut* lirais sAjr.^e bord 
de la rivière, qui, ayant miné le terrein^ a^finj ppg 
formel* un bras au-delà du monument. U n'est pas 
moins facile de juger que la base en a été eàlerrée par 
l'exhaussement du pont, ce qui le fait paraître aujour- 
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dluii très écrase. Il a été déctavé lel dans Ja description 
qu'en a donnée M; Mahudel, membre de l'acadénbiedes 
inscriplioob. Sa hauteur actuelle n'est que de trente- 
huit pieds ? elLe était de quarante-neuf avant l'exhaus- 
sement du pont, d'après le calcul de M* Guérinot, qui 
l'a trouvé enterré de onze pieds. 

L'amphithéâtre, dont on voit des restes auprès du 
faubourg et de l'église de Saint-Eutropë, offre des 
ruines moins conservées, mais plus imposantes par 
leur, grandeur. Son enceinte,, de figure elliptique, <a 
soixante-six pieds de long et cinquante-quatre de 
large. Ce qu'il y a de remarquable dans ces dimensions, 
c'est qu'elles sont , à peu de ebose près , les mêmes que 
celles d^e l'amphithéâtre de Nîmes, auquel celui de 
Saintes. ne peut être comparé d'ailleurs pour l'ardu* 
tectura. Construit en petites pierres carrées, il rie pa-- 
raît avoitf eu aucun genre d'ornement. On ne juge de 
cette construction que par des .décombres, mais ils suf- 
fisent pour en indiquer le style, la forme et l'étendue. 

Quelques personnes ont cru que c'était une nauma- 
chie et qpe Paquedue qui se dirigeait de ce oôui, dont 
on voit même des restes tout près, était destiné à lui 
fournir les eaux nécessaires. Mais on croit reconnaître 
en même temps les loges où l'on renfermait les bêtes fé- 
roces, dont les combats n'avaient certainement pas lieu 
sur l'eau. Je trouve dans presque tous les auteurs > cette 
contradiction qu'aucun ne parait ni avoir songé à 
éclaircir ni avoir aperçue, pas même* la Sauvagère, 
qui eût pu tout concilier en supposant que cet amphi- 
théâtre avait eu les deux destinations, et que pour y don- 
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lier alternativement le doublé spectacle des combat&âe 
bêtes féroces et des jeux sur l'eau > on inondait ou vi- 
dait l'arène à volonté. Il n'est guère possible d\*dmet«> 
'treque les eaux de l'aqueduc arrivaient à cet amphi** 
théâtre pour les besoins des animaux et des àommes 
qui les gardaient, puisque dons l'intérieur on voit une 
fontaine qui a pu servir à cet usage, sans corqprter la 
proximité de la Charente. Les antiquaires ste croiraient 
obligés de résoudre la question , je me borne à la leur 
soumettre * puisqu'elle a échappé à leur attention. 

Un autre monument paraît avoir mieux caractérisé 
la magnificence romaine dans cette ville : c'était le ca- 
pitole , dont on montre à peine aujourd'hui l'ancien 
emplacement sur la hauteur qu'a occupé, depuis, le 
couvent des carmélites. On juge encore de sa beauté par 
celle de quelques superbes fragmens de colonnes, de 
frises et de sculptures, qu'on trouve épars dans plu- 
sieurs parties de la ville. Les plus dignes d'être conservés 
avaient été réunis dans le jardin de la sous-préfecture. 
J'y ai remarqué entre antres > un bas-relief représen- 
tant un cavalier romain , fort bien exécuté et non- 
moins bien conservé. 

Des bains antiques, dont l'existence était soupçonnée, 
plutôt que connue, viennent d'être, découverts dans un 
jardin placé au-dessous du séminaire, et appartenant à 
un ouvrier nommé Canif. Deux baignoires et deux four- 
neaux étaient., lors de mon passage, les principaux 
résultats de ses fouilles. SM les a continuées depuis, elles 
ont dû produire de nouvelles découvertes. 

Après les antiquités romaines que conserve la ville de 
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Suiiilea^^t qui «ont, malgré leur ex trème dégradation , 
ce que la France occidentale possède de mieux B en ce 
genre , l'antiquité goJ bique de la tour et du portrait de 
la cathédrale méritent encore un coup-d'ceil. C'est, ave* 
quelques arcades butantes, rangées autour et détachée* 
de l'église actuelle, tout ce qui reste de la belle basilique 
promise par Pépin, après sa conquête .de l'Aquitaine 
surGaiffre, et exécutée par Cbarlemagne son fils,, dont 
elle fut un des plus beaux moriumens. Epargnée parles 
Normands, ravagée par un incendie, en 997, réparée en 
1 117 par Pierre de Confolens évêque deSaintes, dévastée 
de nouveau par les proies 1 ans en j568, elle a été re- 
bâtie, telle qu'elle est actuellement , en i5#2 et voûtée 
en 1763, La tour qui sert toujours de clocher n'a ja- 
mais reçu la flèche dont elle devait être surmontée, d'à* 
près le plan primil if. 

L'église de Saint-Eutrope, voisine de l'amphithéâtre , 
n'est pas entièrement abattue. Il y a dans la partie qui 
reste, et qui sert de paroisse, des chapiteaux historiés 
d'une manière bizarre.. M. Millin la croît du xii siècle* 
Elle a conservé son clocher qui , bâti au xv°, se fait re- 
marquer aussi par son architecture. Celte ville est agréa* 
blement située sur la rive gauche de la Charente. 

Sur l'autre rive s'étend le faubourg des Dames, aimi 
nommé à causé d'une abbaye de bénédictines qui en fai- 
sait l'ornement , et qui sert aujourd'hui de caserne, en 
unième temps que de prison* . 

. L'ancienne ville bâtie sur la colline, au pied de la- 
quelle se trouve aujourd'hui la ville moderne, était, 
sous le nom de Mediolanum Santonum ,une des plus 
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florissantes cités de l'Aquitaine. C'est ainsi qu'en a parlé 
Ammien -Marcelin, qui écrivait dans le IV e siècle. Son 
nom moderne lui vient des Santones dont elle était la 
capitale , d'où est également dérivé celui de Saintonge 
et non Xaintonge. Cette dernière orthographe,, qui a 
régné pendant plusieurs siècles, presque jusqu'à nos 
fours , et qu'on ne voit ni dans les commentaires de Cé- 
sar,™ dans aucun autre auteur ancien, est de l'invention 
de quelques étyinologistes visionnaires, qui ont voulu que 
cette province fut devenue l'asile d'une colonie de 
Troyens, et qu'à leur arrivée, poursuivis parle souve- 
nir du. Xante,, don l les ondes baignaient les murs de 
Troie, ils aient donné le nom de Xaintes à la ville 
qu'ils avaient fondée. San origine comme cellede tant 
d'autres.; se perd dans la nuit des temps. 

Ce chef-lieu des Santones sous les Romains , de la 
Saintonge sous la monarchie, est devenu par la révo- 
lution celui du département de la Charente-Inférieuiv, 
composé de la Saintonge et du pays d'Aunis, La pré- 
fecture ayant été transportée par Bonaparte à Lar Ro- 
chelle, Saintes n'est plus aujourd'hui qu'un chef-lieu d'ar- 
rondissement. Sa population est de dix mille habitant 
Elle .possède , avec la sous-préfecture, un tribunal civil 
et un tribunal de commerce, quoiqu'elle n'ait qu'un com- 
merce très peu étendu , qui consiste principalement dans 
les eaux-de-vie, vendues soub le nom de Cognac* Elle a 
aussi des manufactures de faïence, établies et mises en ré- 
putation par le célèbre Palissy ,dont nous parlerons plus 
bas. Elle avait encore, lors de mes. derniers passages 
quelques manufactures de basin -et de lainage, mais 
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peu importantes; des foires tous les premiers lundis du 
mois et une le 29 avril. Les voyageurs y trouvent à 
choisir entre les trois auberges de la Couronne, de l'hâte! 
de France et de la Cloche. 

La Charente, qui s'élève, à chaque marée, d'environ 
deux mètres, fournit une navigation commode, quoi* 
qu'elle ne puisse admettre que de simples bateaux (1). 
La ville possèdeunepetite salle de spectacle, une biblio- 
thèque assez considérable, un collège, ainsi qu'un com- 
mencement de cabinet d'antiquités , d'histoire naturelle . 
et de physique, une pépinière départementale et une 
société d'agriculture. 

Elle a été le siège de plusieurs conciles et d'un synode 
tenu par les protesta ns s qui y ont toujours un temple. 

Nous savons déjà que cette ville a été assiégée et prise 
par Pépin sur Gaiffre, duc d'Aquitaine; qu'elle a été 
deux fois occupée et saccagée par les Normands. Sa 
translation, du sommet au pied de rémînençe qu'elle 
occupait, semble prouver qu'elle fut détruite à cette 
époque, et l'histoire vient confirmer notre conjecture. 

Elle a été encore prise et reprise dans les guerres de 
religion , et si elle doit aux barbares la dévastation de 
ses monumens romaine, c'est à des Français qu'elle doit 
celle de ses temples chrétiens. 

Elle a vu fleurir deux hommes remarquables, l'un et 



(1) Avec peu de frais elle ferait arriver à Saintes des 
navires de quatre cents tonneaux, (Note de M. Regnauid 
de Saint-Jean-d'Angely* ) 
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loutre) par la basse extraction d'où ilsse sont élevés au 
niveau des sa vans de leur siècle. C'est Bernard Palissy, 
potier de terre ou faïencier, établi à Saintes versle milieu 
du XVI siècle , et Bourignon, fils d'un perruquier de la 
même ville. Le premier et le plus célèbre des deux à 
déjà eu son article biographique dans la description 
d'àgen sa ville natale. ( V. Route de Parie aux deux 
Bagnèree, $.lg.) 

Le second, qui avait acquis quelque teinture des 1 lettres 
et tin grand goût pour lés antiquités, est mort en 1792 , 
laissant eu manuscrit un ouvrage intitulé: Recherchée 
topographiques, historiques et militaires sur les monu- 
ment de Saintes. (1) 

Le théologien et prédicateur protestant , Elie Merlat * , 
mort ep i^oS , auteur d'un traité sur l'autorité des rois 
et autres ouvrages, est aussi natif de cette ville. 

Lesenvironsde Saintes, partie entrecoupés de coteaux 
de vignes, parlie tapissés des prairies qu'arrosent la Cha- 
rente et la Seugne, en se réunissant sous ses murs, sont 
aussi rians que productifs. 

On y voit dé belles carrières de pierre de taille, dont 
une est près de l'amphithéâtre , autour duquel j'ai 
ramassé, dans les champs, de jolies cristallisations. 

La maison du Coteau, faisant partie du faubourg 



(1) M. François de Nantes , qui était préfet de la Cha» 
rente-Infifriçure en l'an ix r a fait imprimer cet ouvrage, 
mais sans, publier les planches qui devaient raccompa- 
gner. 
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Saint-Eutrope, offre des souterrains curieux par un 
mélange de charbon , de sable pétrifié , d'huîtres et autres 
dépôts marins, qui en forment les parois. 

A trois lieues O. S,-0.de Saintes, sur la route de Roy an , 
près de l'ancienne abbaye de Sablonceaux et du vil- 
lage de S. -Germain de Benest , on voit une pile massive, 
en moellon et ciment , connue sous le nom de Pyrelon- 
gue , classée par le prétendu Itinéraire complet de la 
France parmi les tumuli, qu'on sait (f.re des buttes en 
terre , et regardée par M. la Sauvagère comme une des 
belles antiquités qui nousrestedes Romains. « C'est sans 
doute, dit-il, un de ces monumens érigés peut-ètrepar un 
général de l'armée de Jules Char gui pouvait s'appeler 
Longinus , nom si commun chez les Romains. » 

À un quart de lieue de cette pile, et une demi-lieue de 
Sablonceaux , sont les ruines d'une tour antique qu'on 
nomme Toulon, jadis turris Longini, nom qui vient à 
l'appui de l'opinion de M. là Sauvagère. Cette tour de voit 
au milieu d'un ancien camp romain situé sur le sommet 
d'une colline, d'où l'on découvre un lointain immense. 

Outre les quatre lignes de poste qui aboutissent à cette 
ville, et laroutede Royan dontil vient d'être parlé, elle 
en, a encore une autre qui se détache de cette dernière 
pour se diriger sur Marenne, d'où elle continue jusqu'au 
fort Chapuis, point d'embarcation pour passer à l'île 
d'Oléron , et ensuite depuis le Château-d'Oléron, point 
de débarquement , jusqu'à la tour de Chassiron, placée h 
l'autre extrémité de cette ile, qu'elle traverse ainsi dans 
sa longueur. 

Parcouru de Nantes à. Saintes 5i I. j/2 

s. 
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. § 16. De Saintes à Lajard. S 

§ 17. De Lajard a Pons. ... v ... % 2 

Plaine inégale et toujours calcaire; champs entremê- 
lés de vignes: routé droite, entrecoupée de quelques 
rampes , et bordée d'arbres. Lajard est un petit village 
qui n'a que trois on quatre maisons sur la route, et 
Pons une vike d'environ quatre mille habit ans, située 
sur la rive gauche de la Seugne, dont les eaux abondent 
en truites, et les bords en sites pittoresques. On la passe 
dans un faubourg , sur trois ponts qui ont donné lieu à 
la dénomination de Pons , pontes, en latin. 
' Cette ville, autrefois beaucoup plus considérable 
qu'elle n'est aujourd'hui a été l'une des plaees fortes qu'oc- 
cupaient les calvinistes dans la Saintonge, Louis XIII 
en fit raser les fortifications en 1622, après la prise de 
Sajnt-Jean-d'Aiigely. 

Le vieux château des sires de Pons, situé au milieu de 
la ville, fut habité parle maréchal d'Albret pendant 
son gouvernement de Guyenne. Il n'a rien de remar- 
quable qu'une tour carrée de cent pieds de haut, qui 
remonte au lx° siècle, et sert aujourd'hui de prison. 

L'hôtel-de-ville est établi dans ce château , dont l'an- 
cien parterre a été converti en promenade publique. On 
y jouit d'une vue charmante sur la vallée de la Seugne. 
Le commerce de cette ville consiste en eau-de-vie. Elle 
a été le si^ège d'un "concile ténu en I2i4, au sujet des 
décimes extraordinaires accordés par le clergé à Phi- 
lippe-le-Bel. 

C'est la patrie de Théodore-Agrippa d'Aubigné , cet 
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illustre aïeul de madame de Maintenon qui fut honore 
de l'initié d'Henri IV. ( V. ci.-destus p. £7. ) 

Parcouru depuis Nantes 5g \. m \fM 



$ 18. De Pons à Saint-Genis. . 3 

Pente rapide, dans (a ville de Pons, d'oij Ton sort 
par une espèce, de portique. A mi-chemin, village de Bel- 
luire: on est toujours dans la même plaine, mais plus 
argileuse que calcaire , et un peu montucuse , en arri- 
vant à Saint-Genis, assez joli bourg d'envirou mille 
ha bit ans. Le relais avait pour maître, de poste en 1816 
ce fameux médecin Laffecteur si connu à Paris p?r son 
rob-antisyphilitique. 

Parcouru depuis Nantes. 62 1. 1/2 



§19. &e Saint-Genis à Mirambeau. ... . . 3 , ' 

Au sortir de ce bourg on laisse à gauche la route de 
Jonsac, petite ville située à trois lieues Est-Siid^Est, 
sur les bords de la Seugne. 

C'est le siège d'une dessous-préfectures du n départe- 
ment de la Charente-Inférieure et d'jun tribunal civil. 
Le château , placé dans l'enceinte et à A l'extrémité orien- 
tale de la ville, sur un mam melon dont le pied est bai- 
gné par la, Seugne, présente, un aspect majestueux. 
«.Entouré de trois côtés par un fossé, qu'#p a creusé 
dans un roc, large de sept mètres et profond, de quinze, 
élevé, du quatrième coté, de vingt-deux mètres au-deseus 
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de la rivière, et fermé par un pont-levis, ce château 
était une pétrie forteresse , sous laquelle se prolongeaient 
de vastes souterrains jusqu'aux portes de la ville. » 
( Annuaire dfi département de la Charente-Inférieure 
pour Van i8t4.) 

La population de ce chef- lieu, ne passe pas trois 
mille babitans. On y fabriquait autrefois beaucoup de 
grosses étoffes qui s'exportaient jusqu'au Canada, mais 
elles sont bien déchues aujourd'hui. 

Un quart de lieue après l'embranchement de Jonsac; 
on laisse à une portée de balle sur la gauche le beau 
château, et on traverse un peu plus loin le joli village 
de Plassac. Le château appartient à M, de Montazet. 
Le village est peuplé de sçpt à huit cents habitans. Vers 
le milieu de la distance, on trouve le hameau de la Ber- 
gerie, et vers les trois quarts celui du Perron. Peu 
après on franchit une butte où la route, très sujette à 
la dégradation , était presque impraticable t lors de mon 
dernier passage, 

Mîrambeau est un bourg d'environ six cents habitans 
portés à douze cents dans les dictionnaires géographiques, 
qui y comprennent le Petit-Niort, autre bourg à-peu- 
près de la même population, avec tous tes hameaux 
dépendant de l'un et de l'autre. 

II y a plusieurs fours à chaux el â tuiles; une église 
d'architecture anglaise , et un beau château , d'où Ton 
jouit d'une vue magnifique. Il a été vendu par le comte 
de Coppen h M. le comte du Chatel , directeur général 
des domaines. 

Le territoire de cette commune est généralement 



tnoutueux ei très inégal : d'un côté , c'est un sable stérile 
qui ne produit que des bruyères et quelques mauvaises 
vignes: de l'autre , au contraire, tout est riant et fertile: 
ce sont des prairie^abondantes qu'arrosent plusieurs 
ruisseaux, des coteaux tapisses de vignes dont les para* 
pm> vigoureux décèlent la puissance végétale du sol, et 
des champs fertiles, où succèdent sans interruption le 
maïs au froment et le froment au maïs» 

Le commerce consiste en chaux et tuiles, eaux-de-vie 
et bestiaux. 

Parcouru, depuis Nantes .' . . À 65 L 1/2. 



S 20. De Mirambeau à JE tauliers . . t . . 4* 

Collines diversifiées de bois et de culture, sol mar- 
neux et sablonneux , point 4$ rochers ^quelques aspects . 
pittoresques. A une demi-lieue., bourg de Petit-Niort, 
dont nous venons de parler; à une lieue, village de 
Pleine-Selve ; entre les deux , limite du département 
de la Gironde, OÙ la terre devient sablonneuse, comme 
si l'ancienne démarcation des provinces de. la Saintonge 
et du Bordelais avait été déterminée d'après celle des 
sols. À deux lieues, village de Saint-Aubin, tout aussi 
petit que le précédent. Bois et landes^ jprés , champs et 
vignes* On traverse une petite rivière entre SainUAubin 
et Etauiiers, charmant, village d!entiron cent feux. Les 
maisons en sont propres, blanches et bien bâties, un 
joli bois l'entoure et l'ombrage ; il fait un assez grand 
commerce de bestiaux et de grains, de tonnelleries et 
de grosses draperies: il y a aussi de nombreuses foires. 
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dont les quatre principales sont celles du i er mars, du 
22 juillet, du 29 septembre et du 27 décembre. Le sol 
y rend dix pour un en seigle, un peu moins dans les 
marais : on les laisse à quelques portées de fusil sur la 
droite- 

Parcouru depuis Nantes 99 1. 1/2. 



$ 2i. D y Ejtauliers à Blaye_ v . t 3 

On parcourt ta première lieue à travers des landes • 
sablonneuses : on se croirait déjà dans celles de Bor- 
deaux, qui ne commencent 9 comme on sait, qu'au- 
delà du fleuve. Une petite riyière, ou plutôt un maré- 
cage,qu'on traverse sur une longue suite d'arcades dans le 
hameau du Pontel, sépare les sables des terres argileuses, 
les landes et les bruyères des plaines riantes et des riches 
vignobles du Bordelais.. 

Les environs de b&ats se montrent sous un aspect 
gracieux. La ville est charmante par sa position dans 
ce beau pays et au bord du plus beau fleuve de France: 
c'est ainsi qu'on peut qualifier la Gironde, formée par 
la jonction de la Garonne avec la Dordogne. Devant 
Blaye, elle a une lieue de largeur; malheureusement 
elle semble abandonner cette ville, en s'éloignant de * 
la rive droite, qu'elle a déjà encombré de ses vases, de 
manière à rendre le port très difficile et bientôt sans 
doute inabordable, si l'art ou la nature ne viennent à 
son secours. 

En face sont deux îlots , dans l'un desquels on re- 
marque le Pâté, château die forme ronde , construit 
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par Vauban pour défendre les deux pasdes de la rivière. 
L'autre îlot s'est formé depuis peu par les attérissemens 
du fleuve. Le premier a nécessairement eu la même 
origine , ainsi que tous ceux que présente cette embou- 
chure. On en voyait paraître , et pour ainsi dire éclbre 
| un troisième lors de mon dernier passage; ce n'était 

! encore qu'un groupe de petits bancs , mais ils ne pou- 

vaient tarder de se réunir et se recouvrir comme les 
! autres de roseaux qui, soit en retenant les vases, soit 

en se décomposant insensiblement sur place, contri- 
| bueront à exhausser le sol. J'ai appris que ce troisième 

I îlot.a eu pouivcause première un bâtiment sombré dans 

| cet endroit. 

i L'île du Pâté s'étendait vers le Sud , et profondément} 

entamée sur un de ses côtés par les vagues, elle perdait 
en largeur ce qu'elle gagnait en longueur* 

Sur l'autre rive se développent les uniformes et ver- 
doyantes côtes du Médoc, défendues par le fort de ce 
nom , dont les batteries se croisent avec celles du Pâté, 
comme celles-ci avec celles de la citadelle de Biaye , où, 
suivant un ordre de Louis XI , tous les vaisseaux qui 
! vont à Bordeaux, doivent déposer les armes et les canons 

I <( comme dans les théâtres un peu bien organisés (disent 

les jeunes voyageurs, a uteurs des Lettres sur la France) 
on fait laisser à la porte les cannes et les parapluies ». 
' Cette citadelle est une ^fortification moderne, éle- 

vée autour d'un château gothique qui s'élève lui— 
| même sur. une éminence appelée toujours la Ville- 

Haute. C'est en effet là qu'était située la ville autrefois. 
Elle est descendue insensiblement de cette hauteur sur 
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le bord du fleuve , seul emplacement convenable à*la 
partie commerçante de seshabitans, qui est là plus 
nombreuse et comprend beaucoup d'armateurs fai~ 
saut le commerce de cabotage* 

Les glacis de la citadelle sont plantés d'arbres et for- 
ment une promenade , aussi bien que les abords de la 
fontaine publique, ouvrage récent qui joint l'agréable 
à l'utile, en contribuant à l'ornement de la ville par 
son élégante architecture et & ses besoins ^par l'abon- 
dance, la pureté et la salubrité de ses eaux. Elle pos- 
sède un joli hôpital* 

On chercherait en vain aujourd'hui le tombeau du 
roi Caribert, mort à Blaye et enterré dans l'église de 
Saint- Roman en 5j?o. Les calvinistes ayant surpris la 
ville en i568, en ruinèrent toutes les églises et n'é- 
pargnèrent pas le tombeau de ce rou Gela n'empêche 
point quelques géographes de l'indiquer toujours 
comme une des curiosités de Blaye. 

On sent qu'il n'y faut pas chercher davantage lé 
tombeau de ce fameux Roland, neveu de Charle-» 
magne, qui fut tué à Roncevaux en 778 , et dont It 
corps fut , dit-on , porté et enterré à Blaye avec ati 
Durandalj celte redoutable épée qu'il rendit presque 
aussi célèbre que sa personne. 

Mentionnée sous le nom de Blavia dan» V Itinéraire 
d'Antonin, Blaye est pour quelques auteurs le promon- 
iorinm Santonum. Elle est aussi mentionnée par Au* 
sone, sous le nom de Blavia. Son origine est inconnue 
et son histoire n'offre rien de plus remarquable que 
l'occupation des calvinistes rapportée plus haoL Quel- 



ROUTE BB NAirrn A boedsaux. ia3 

que temps après, le parti de h Ligue s'en rendit maître 
à son tour, et l'armée royale, commandée par le maré- 
chal de Matignon, l'assiégea sans pouvoir s'en emparer. 

Le 13 mars i8i4 9 après la reddition de Bordeaux, 
cette Tille ou plutôt sa citadelle, fut aasiégée et bom- 
bardée par lord Dalousie. 

C'est une place de la quatrième classe et le siège d'une 
des sous- préfectures de la Gironde, d'un tribunal ci?il 
et d'un tribunal de commerce. On y voit un bel hôpital. 

Je ne sais où j'ai lu le proverbe suivant : 

A Blaye sur Gironde 
Petite ville et méchant monde. 

mais je n'ai trouvé nulle part , encore moins sur les 
lieux , le fondement de l'épigramme que renferipe ce 
dicton proverbial. Au contraire, le moral des habitans 
m'a offert une aimable réunion de l'aménité et de la 
vivacité méridionales. Quant à leur physique, il n'a 
rien de particulier : les femmes y sont jolies, surtout 
parmi le peuple. La population de Blaye est d'environ 
cinq mille habitans, compris Sainte-Luce et Bacalan, 
qu'on peut considérer comme deux faubourgs. 

Le principal commerce de cette ville consiste dans 
l'exportation , par le grartd et le petit cabotage, des 
grains, des eaux-de-vie et des vins du Blavais. Ces der- 
niers s'expédient presque tous en Bretagne, où on les 
boit à l'ordinaire, sous le nom de vins de Bordeaux. 
On m'a montré une brûlerie curieuse par un nouveau 
procédé. Blaye expédie encore des fruits secs et non sec*, 
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parmi lesquels figurent le* marrons , dont les plus re- 
nommés sont ceux de Bayon. 

La plupart des navires qui arrivent à Bordeaux, 
exécutent ordinairement la traversée depuis Cordouan, 
ou tout au moins depuis Royan jusqu'à celte ville, 
sans être obligés de mouiller nulle part , au lieu que 
tous ceux qui en partent viennent ou plutôt venaient 
jeter l'ancre devant Blaye, pour y compléter soit leur 
cargaison , soit leur approvisionnement , in objets qui 
&y rendent à meilleur marché qu'à Bordeaux. C'est la 
qu'ils étaient tous obligés de prendre des pilotes entiers 
pour les mettre hors la rivière, précaution essentielle 
à leur sûreté et rigoureusement exigée, va la conti- 
nuelle variation des bancs de sable et des chenaux que 
forment les marées. Depuis que ces mêmes bancs de 
sable, qui avaient nécessité la précaution, ont envahi le 
port de Blaye, les bâlimens ne peuveqt plus y aborder, 
et le port de Pauliac sur la côte du Médoc , lui a suc- 
cédé sous ce rapport 

Parcouru depuis Nantes 72 1. 1/2 



« 



§ 22. De Blaye à Gravier 5 1/2 

§ 23. De Gravier a Cuhsaç 4 

§ 24. De Cubsac au Carbon-blanc. .....* 

S 25. Du Carbon-blanc à Bordeaux, • . . . \ 

On peut aller de Blaye à Bordeaux par eau ou par 
terre. La première voie , qui offre une traversée de sept 
lieues et de cinq à six heures, c'est-à-dire.la durée en- 
tière d'une marée, est non -seulement la plus courte , 
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la plus simple et la moins coûteuse , mais encore la plus 
facile et la plus agréable, quand on rencontre un 
temps propice > surtout depuis qu'elle se fait par un 
bateau à vapeur. 

La route de poste que nous parcourons, au lieu de 
gagner Gubsac en longeant et remontant la rive droite, 
d'abord de la Gironde, ensuite de la Dordôgne, comme 
semblaient l'indiquer à-la-fois et la nature et l'intérêt 
des localités «t les lois de Fart , s'en écarté considérable- 
ment à gauche, en décrivant au Nord une courbe 
égale à celle que décrit le fleuve vers le Sud. A l'agré- 
ment et à l'avantage des voyageurs, la direction que 
nous regrettons aurait joint encore celui de favoriser 
l'agriculture et le commerce, à qui certes il n'est pas 
indifférent que les rivières soient bordées par de grandes 
routes, servant à-la-fois de moyen d'embarquement et 
de .débarquement , et de chemin dehalage pour la na- 
vigation et de digues pour les terres riveraines. Combien 
de milliers d'arpens cette digue aurait rendus à la char- 
rue, en les garantissant des débordernens, desstagnations 
et des marécages? Les habkans de la ville de Bourg, où la 
Voûte eût passé en côtoyant la Dordogne, n'eussent pas 
moins que le» voyageurs, l'agriculture et le commerce, 
trouvé leur compte à ce'tte direction. 

Cell* qu'on suit, à travers un pays alternativement 
argileux et sablonneux, présentait un extrême délabre- 
ment à tous mes passages. On n'y rencontre aucun vil- 
lage, mais seulement quelques maisons isolées ; au 
nombre desquelles est celle du Gravier, où est aujour- 
d'hui le relais. Ce relais a remplacé ceux de Fontarabie 
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et de Damet, deux autres maisons également isolées, 
dont la première est une auberge. 

Un instant avant d'y arriver, nous laissons à gauche 
la roule directe que nous avons laissée également à gau- 
che à Etauliers, eu nous dirigeant sur Blaye. Elle passe par 
Ragoneau, ancien lieu de relais, village aussi insignifiant 
que toute cette route > ouverte à travers un pays extrê- 
mement sablonneux et le plussouvent en Friche. C'est en 
ne la reparant pas , qu'on force les voyageurs en poste 
et autres à passer par Blaye, ce qui donne au relais et 
aux auberges de cette ville un peu d'activité $ mais cet 
intérêt local est aux dépens de l'intérêt général du pu* 
blic voyageur, auquel on fait parcourir les deux côtés 
d'un triangle quand il n'a besoin d'en parcourir qu'un 
seul. Trois quarts de lieue avant Cubsac, on joint la 
grande route de Paris à Bordeaux , et peu avant cet 
embranchement on trouve le pont deMagrine, renom- 
mé dans le pays par la faute du général Lhuillier qui., 
ayant négligé de le faire couper, fut joint par le général 
anglais Oalousie et battu à Etauliers* 

{V. pour Cubsac et le reste de la route, celle de 
Paris à Bordeaux , p. 200.) 

Parcouru de Nantes à Bordeaux par Blaye . 86 L 



FIN DE LA ROUTE DE NANTES A BORDEAUX. 



COMMUNICATION 

9M KOVTAXOU A mtoOUUf • 
(Formant l'ancienne route de Nantes à Bordeaux.) 

18 lieues 1/2 (1) 

$ 1" De Montaigu aux Quatre-Chemins. 5 I, 1/2. 

MÊME nature de plaine après qu'avant Montaigu; 
au bout d'une lieue village de Saint-Georges-, une lieue 
et demie plus loin, à droite et presqu'au bord delà roule, 
château de la Chardière, appartenant à M. le comte de 
Suzanet; deux lieues plus loin encore» bourg deSaint» 
Fulgent, célèbre dans les guerres de la Vendée comme 
ayant prêté son territoire à la bataille gagnée par Char- 
rette contre une oolonne républicaine. Elle était com- 
mandée par un général Mieskouaky , dont le nom, ' 
à- peu-près oublié aujourd'hui, ne s'est conservé dans 
les annales de la ré? olution que par cette défaite. 



(1) Si cette route, jadis la seule et toujours la plus 
courte de Nantes à Bordeaux , n'est pas indiquée la pre- 
mière des deux , c'est pour tes raitons que nous en avons 
donné ( p« 96 ). 
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Brûlé postérieurement dans l'incendie général ordon- 
né par le comité fàéâlpit jtm plutôt de désastre public , 
Saint-Fulgent, déjà rebâti et repeuplé d'environ deux 
mille habitans en 181:2 , possédait un relais ou j'ai 
trouvé une bonne auberge ayant la translation de cette 
ligne de poste sur.la rontede Bourbon-Vfendée, transla- 
tion qui a été une nouvelle calamité pour ce lieu , 
comme pour toute la route abandonnée. 

Le village des Quatre-Chemins, mentionné ci-dessus 
dans la route de Paris aux Sables , n'est devenu lui-même 
lieu de relais que depuis l'établissement de cette ligne 
de poste (1). C'est là que finit aujourd'hui celle que nous 
suivons. Le voyageur se demande pourquoi on l'a main- 
tenue jusqu'à ce hameau , lorsqu'elle ne continue plus, 
comme auparavant, jusqu'à l'embranchement oùs'opère 
la réunion des deux routes dont nous avons vu la bifur- 
cation à Montaigu, ou pourquoi, maintenue jusqu'à 
ce premier embranchement elle n'a pas été continuée 
jusqu'au second. 



(1) Il a deux autres noms , Loie et le Fougerai qui nous 
semblent être tous deux préférables par leur simplicité, 
à ce nom composé, qu'on trouve sur le livre de poste et 
qui est celui de mille positions semblables en France 5 
Loie est son nom primitif, le plus usité des deux; le bou- 
gerai est le nom d'un château voisin , dont le propriétaire 
a voulu le donner au village , et les nouvelles cartes l'ont 
adopté , sauf celle des postes. J'ai cru devoir prémunir 
les voyageurs contre les méprises ou mal-entendus que 
cette triple dénomination pourrait leur occasioner. 
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§ 2. Des Quatre-Chemins à Cliantormay. . 41. 

On traverse au départ, avec la route des Sables , le 
village de Loie, qui a aussi éprouvé les malheurs de la 
guerre. C'est aujourd'hui un lieu assez joli , et très corn* 
merçant par ses foires, qui ont Jieu tous les .seconds mer* 
eredis de chaque mois. Elles sont , ainsi que la .belle 
halle qu'on y voit, un bienfait de feu M. le baron du 
Fougerai, alors membre du corps législatif. On laisse 
son château à droite en arrivant. Ce village fut long* 
temps le quartier général des Vendéens. Une grande 
lieue au-delà on traverse celui de Saint- Vincent, peu- 
plé d'environ cinq cents ha bilans. Cbantonnay est un 
bourg de quinze cents, qui avait aussi jadis un relais, 
où j'ai trouvé dans le temps "une assez bonne auberge» 
Ce lieu a été rendu tristement célèbre ppr plusieurs 
batailles sanglantes entre les Vendéens et les républi- 
cains, ainsi que par les ravages et l'incendie dont ij a 
été la proie. 11 est au milieu d'une plaine calcaire , qu'on 
pourrait regarder comme un accident particulier dans, 
cette partie de la Vendée, si ce jn'était évidemment le 
prolongement de? plaines de même nature qui s'étendent 
au Sud-Est du. département. A une lieue Ouest deChan» 
tonnay est une mine de houille qu'on n'exploite plus» 
, Tout ce pays était un des foyers de l'insurrection 
vendéenne*' H est pourtant moins sauvage et moins : boisé 
auxenvironsdeChantonnay; il estaussi plus fertile et plu* 
cultivé: mais jusque, là il ne nous a offert qu'une morne 
surface, d'une verdure généralement monotone sans 
aucune nuance frappante : c'est à-peu-près l'aspect de» 
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verdoyantes et uniformes plaines de la Bretagne , qui a 
aussi ses bocages comme la Vendée; nous savons déjà 
qu'on désigne par cvmol de 6ocag&$Us paysentrecoupés 
de petites pièces dé terre, de hauts talus et de haies vives 
entremêlée» d'arbres. Au surplus le bourg de Chantons 
nay n'est point dans letocage, mais sur la lisière. 
Parcouru depuis Montaigu , . - 9 1. i/a 



. % 5. /3d Gluuitoiinayà Saint-Hermine* .5 

Au htfik d'une demi-lieue la veine calcaire fait place 
au* ttifrës schisteuse* ; la route traversé le petit vallon 
et- la petite rivière du Lay, formant la limite méri- 
dionale des pays occupés par les in&lrgés. On la passe 
sur le pont Charron. Continuellement dUputé entre les 
troupes des deux partis, toujours bordé d'artillerie, 
soit d'un côté, soit de l'autre, ce passage donna lieu 
à plusieurs affaires sanglantes. 

• Le vallon à quelque chose de sauvage 4t de mélan- 
colique qui semble mettre en harmonie les sensations 
qu'il inspire avec les souvenirs qu'il retrace. Tapissé de 
gàzbn frais et bordé de collines bocage res, il offrirait 
]toui*étre un tableau attachant, si Ton ne regardait aveo 
desyéux mouillés de larme», un sol qui a été si souvent 
roogj du sang Français 

• -. Une montée rapide s.e présente après le pont Charron. 
Quoiqu'on ne soit plus ici dans le pays qu'occupaient 
les insurgés, on n'est pas encore hors de l'ancien théâtre 
de la guerre civile. Cette contrée était toujours disputée 
entre les deux partis, et par conséquent toujours 
ensanglantée. Aux approches de Sainte-Hermine, la 
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terre schisteuse fait placedenouteadir la terre calcaire, 
eu l'dfl esl rentré satt* apercevoir' la' transition j!ët led 
âpres bougée de la Vendée à àes* fertiles plairiez <; Le 
b<K)¥g dp Sainte-Hermine est précédé dn village de 
Saint-Hermaud, tà était f&dr* -le refais et le btfrteàd de 
poste, L'un e* l'autre lieux tmt &é 'âlt&tfativettietnt'fe 
quartier! général tantôt, des royaJtaljeay taàtét da répu- 
blicains, suivant le parti qui était ou vainqueur ou 
vaincu. On ne traverse Sainte-Hermine que lorsqu'on 
prend la route dé Fontenay ; on ne le voit pas quand 
on suit celle de Bordeaux. Saint-Hermand et Sainte-Her- 
mine renferment ensemble quinze cents habitans. 

Ce Saint et cette Sainte avaient autrefois chacun 
son clocher; leur union était un mariage de conve- 
nance cjui ne foiwah mauqneu «faroir ii«u jtôLonTtard : 
la révolution l'a opéré. Saint-Hermand et Sainte-Her- 
mine n'ont plus maintenant qu'un clocher et les parois- 
siens qu'une commune. Sa in te- Hermine a un marché 
considérable tous les vendredis. Le relais de Saint- 
Hermand n'existe pas plus aujourd'hui que ceux de 
Saint-Fulgent et Chantonnay , depuis l'établissement 
de la roule par Bourbon- Vendée. Le bureau de poste 
lui a été aussi enlevé pour être transféré à Sainte-Her- 
mine. Ainsi ce village a tout perdu en perdant la ligne 
de poste de Nantes à Bordeaux. 

Parcouru depuis Montaigu i4 I. 1/2 

§ 4. De Sainte- Hermine à Moreilles. 4 1. 

Au bout d'un quart de lieue commencent les marais 
de la Vendée; ils régnent jusqu'à la mer. 

9- 
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A mi-chemin on trouve le village de Saint -Gemme, 
el un peu plus loin on croise la route de Fontenay aux 
Sables-d'Olonne, par LuÇon, ville, décrite plus haut 
avec la nouvelle route de. Nantes à Bordeaux, que nous 
rejoignons à cet embranchement, où elles se réunis- 
sent pour n'en faire plus qu'une jusqu'à Bordeaux» 

Parcouru de Montaigu à Moreilles* < . 18 L i/sr 
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COMMUNICATION 



28 lieues i/â. 



De Nantes jusqu'à Saint-Hertnine. \V\ ci- dessus Route de 
Nantes à 'Bordeaux, p. 79, et Communication de 
Montaigu à MoreiUes , p. 127.) 

5 Paragraphes. ............. 33L i/a 

$ 6. DeSte.^Hermineà Fontenay-le>Comte. 5 i/i 

On traverse , après, le bourg d» Sainte-Hermine , 
décrit avec la communication précédente , «ne varia 
et riche plaine à blé. Le village de Pouillé , qaVm trouve 
à mi-chemin , est peuplé decinq^cent* babitans. U avait 
autrefois un relais, détruit par la révolution longtemps 
avant celui de Saint^Herrwnd, qui a subsisté jusqu'à U 
translation des postes de Nantes à Bordeaux sur la routé 
de Bourbon'- Vendée* Celle qu'on laisse, à, droite , une 
lieue ayant d'arriver à Fontettay , conduira Lucpn, ; < 

La ville de roiViVAT-u^Nmi est située sur la 
petite rivière qui a donné aoa ifconx au département 
dont cette ville a été le chef-lieu primitif. Assez mal 
bâtie, assez mal percée, elle n'a. qu'une seule belle rue t 
celle qui porte le nom de grande route de Niort En 
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fait d'édifices, cette ville n'a de remarquable que le col- 
lège , la caserne^ jaajralçijM^ et j£ #loeh£r à flèche aiguë 
de sa principale église , laquelle n'a d'ailleurs rien de 
remarquable elle-même, J'aLvi| «eu loin d* cette église, 
au-dessus delà porte d'une maison qu'un incendie avait 
détruite, plusieurs statues, parmi lesquelles j'ai distingué 
avec quelque surprise un groupe de Laocoon que le 
lemps et le feu avaient respect 

Cette ville possède une salle de spectacle, et une 
agréable promenade, faisant fece à l'avenue de Njort , 
qui se prolonge entre la ville et l'uji de ces faubourgs 
en fpvme de boulevard^ . . v , 

La halle de Fontenay , citée par les géographes , ne 
itfa point paru, digne de l'être. Us citent encore ses fon- 
taines, dont une seule peut mériter, cet honamir , soit 
par sa construction assez curieuse, soit parce que la ville 
cwwilui devoir io» nom de Forïteuay* C'est par «ette 
taûen qu'elle en- respecte religieusement ta gothique 
vétusté* S'il n'est pas bien certain qu'elle tire son nom 
de celte fontaine, il est constant jiuknotas qu'elle "doit 
son surnaoù de le Comte à ija château qu'y &VaWt fart 
bâtir }es comtes de Potiers', et dont On ne voit plus que 

fe»<tébtis< : ■ •'->"/• 

t. Ses rues étroites et mal clignées sont pavées en pierre 
calcaire r îquit, comme celle 4e presque toute cette mon- 
trée > se pulvens&sTïa» 4e* roues dès voitures et les pieds 
des cbévanx>, ©e qui forme en hiver et dqnâlfcft temps de 
pluie, des amas.de boue impraticables* peurtoute- an (te 
chaussure que les sabots; aussi sonMils adoptées par 
la généralité deefea bilan». ' • •■ 



Les fertiles plainesà blé qui entourent cette ville «ont 
entreraêléesde quelque* vignobles, et dépourvues d'agré- 
ment ; le froment y rend le terme moyen de «ept à huif 
pour un, f ■ . 

Ce chef-lieu du département de la Vendée n'est plus, 
depuis la création de La nouvelle *5lle de Bourbon , que 
celui d'une sousr-préfectare, et le siège d'un tiibupaf 4ç 
première instance. Sa population est (fcenviron^huit 
mille habitant; son commerce consiste dans ses marchés 
des mercredi et « medi, et dans ses foires de)a$airft-Jean, 
de Sain t-Pierre d'août, du a février , et du u octobre * 
ioiitesJesquaUe de huit jours, On y vend beaucoup de 
blé 9 de mulwet de bestiaux. Les toiles, les tanneries et 
les grosses draperies de cette ville sont citée* >p?r fcp 
géographes , quoique bien peu considérable* 4 elie^S 
aussi trou brasseries» .:. f .. ,; 

Son histoire ne jfig m re guère que daift tes guerre? 4e 
religiop 9 époque où on la voit prise et reprise, pluriem? 
fma 9 evec des circonstances.aflligeantes pour PfoiiOMurité. 
Ce sont des traité* violés, dès massacres et des puppliçes 
recherché*, digoea et trop ordinaires eflejs du fanatisme, 

Les protestajis assiégèrent Fontemiy en ( M>fi8,> les 
assiégés ne s^ rendirent que sur la promessç de la. vi?| 
mais cette promes#e fut ipx)jgnemept violée. J^ frugue* 
$ots raassaçrèrenl, la gfrpi%w, et poi*duiwr|enJt lecop*"- 
mandant Ha p te- Combe & La Rochelle Y où il fiit mis 4 
mort. Us assiégèrent encore la même ville e# ,1670 ; c'est 
à ce dernier siège que le brave La noue eut un bras cassé 
d'un coup d'arquebuse. En i$74 les catholiques, com- 
mandés parle duc de Aftontpeasîer, siiupassàreAt toutes 
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les cru au tes que les protestant leur avaient lait éprouver. 
Ils ajoutèrent à Part de massacrer et de torturer leurs 
Victimes des supplices inconnus jusqu'alors. 

Cette ville, dont le château a servi de prison au 
cardinal de Bourbon, roi de la^liguesous le nom de 
Charles X, a *u ^naître l'avocat général Brisson , 
célèbre par son vaste savoir, plus célèbre encore par sa 
fin tragique, ayant été Tune des victimes de la faction 
des Seize, qui le fit pendre à une poutre de la chambre 
du conseil du ChÂtelet en" 15915 le médecin Brissot, 
voyageur-botaniste, auteur d'un traité de la saignée 
dans les pleurésies, mort en i552 à Evora, ville d'Es- 
pagne; Julien Colardeau, juriste et poète, mort en 
i66jj> qui n'est ni le poète célèbre de ce nom ni de sa 
famille 5 le poète latin Nicolas Rapin, sénéchal de Fon- 
tenay, mort à Poitiers en 1 608 , et le jurisconsulte André 
Tîraqueau , père également fécond d'ouvrages nom- 
breux, recueillis en cinq gros volumes in-folio, et de 
vingt ènfans, selon les uns, de trente selon les autres. 
On disait de lui qu'il donnait tous les ans à l'état un 
enfant et un livre. D'abord lieutenant civil deFontenay- 
le-Comte, puis conseiller au parlement de Bordeaux, 
.enfin à celui de Paris, et toujours magistrat intègre, il 
fut employé successivement dans plusieurs affaires im- 
portantes, d'abord par François I #r , ensuite par Henri lf, 
et mourut à un âge très avancé, en i558. On lui fit 
cette épitàphe : 

Tiraqueau fécond à produire » 

A mis au inonde trente fils $ 
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Tiraq«eau fécond à bien dire 

A fait pareil nombre d'écrits» 

S'il n'eût pas noyé dans les eaux (i) . , . 

Une semence si féconde 

II eut enfin rempli le monde 

De livres et de Tiraqueaux. 

. • . t 

Fontenay ne possède d'autre grande route que les 
trois lignes de poste qui y aboutissent* La navigation 
de la Vendée, qui remonte jusque-là , favorise ses ex-? 
porta tipns. 

A un quart de lieue de Fontenay, les curieux peu- 
vent aOer visiter ce qu'on nomme la Chaire de Mqïse. 
C'est un roc d'une forme pyramidale dont le sonninei 
est couronné d'une espèce de chaire, et dont la ^léno-r 
mination tient à une époque et à une cause quelconques 
qu'il ne m'a pas été possible de découvrir. Qupfr qu'il 
en soit, on y jouit d'un coup-dceil magnifique sur les 
riches prairies qu'arrose la Vendée et sur la forêt qu'elle 
entoure. 

' — Parcouru depuis Nantes 28 1. 



* 



$ 7. De Fontenay à Oulme. 3 

$ 8. D'Oulme à Niort 5 

Vastes plaines à blé; trajet de la rivière d'Autise sur 
un pont de pierre, aux trois quarts de la première dis- 



(1) Il ne bayait que de l'eau. 
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tance. Oulme est un bourg peu considérable, mais assez 
joli et important par serfoires des 6 janvier , 29 mars, 
22 mai, 23 juin, 28 septembre fct ai novembre; il s'y 
Tend une grande quantité de bestiaux , surtout de 
chevaux et mulets. 

On trarerse, en sortant, le champ de foire formé par 
une belle esplanade gazonnée et plantée d'arbres devant 
le château d'Oulme, dont elle est une dépendance. 

Au bout d'une lieue , on trouve le village de Benêt , 
où le relais de poste serait mieux qu'à Oulme sous le 
rapport des deux distances qu'il partagerait également* 
Vers le milieu de celle d'Oulme à Niort, on passe du 
département dé la Vendée dans celui des Deux-Sèvres. 
Bien <le remarquable de là jusqu'à Niort. ( Pour la des- 
cription de cette ville, V. ci-dessus , p. 4i.) 

— Parcouru de Nantes à Niort . . . . 56 1. 



FIN DE LA COMMUNICATION DE NANTES A NIORT. 
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( formant la route de Paris à Saintes. ) 
17 lieues. 1/2. 



§ 1, De. Niort à FUUnewa*. • « P ,. • • v • F 61. 
• fisLLRet riche plaine argrlc*calcaire, ojj abondent les 
prairies, route fcpujoura boueuse et délabrée 3 elle donne 
lieu aux mêmes observations que noue avofïà déjà faites 
sur celle de Niort A La Rochelle et à Rochefort* <V. ces 
deux rouies, page 49 et page 69.) 

Au bdut^d'uBedemwlieue, on laisse «a» la gauche Je 
ciftAtean de Lana, faisant face à de belle* prairies qui en- 
tendent sur la droite. On voit les vignes,, d'Abord cfair- 
semées, finir par prédominer 6ur toute active Culture, 
et le sol dégénérer à raeaisre qu'on steloigrte de Niort. 
Vora le milieu de la dis tance, on trouve le' village, de 
Grip* ensuite, à divers intervalles, ceux de la R4véti~ 
son , Beau voir^ la Charrièré, et Bellevîlte. Beautoic, An- 
cien lifîu de réJais,* un marché considérable tous les 
samedis. A la Charrièré, on.loage sûr la droite le .beau 
parc et la belle maison de campagne de M.Martin Mon- 
teui)', aneiea et très riche négociant de Niort. On quitte 
le département des Deux^èvi es pour entrer dans celui 
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de la Charente-Inférieure, peu avant Villeneuve, vil- 
lage qu'on laissfc à droite, et qui n'a d'autre maison sur 
"la route que l'auberge où est établi le relais. 



§ 2. De Villeneuve a Saipt-Jean-d?AngelY. 5 1. 

Même contrée calcaire. A trois quarts dé lieue , on 
trouve le village de Tontifeu; au tiers de la distance, 
celui de Loulai, chef-lieu de canton où était autrefois 
la poste , et aux deux tiera, -celui du Pin. 

8AJ3rT-JZAjr-B , 3jrosXi < r est une petite ville agréa- 
blement située sur la rive droite delà Boutonne, dont 
la navigation ne remonte pas plus loin. Âsse£mal percée 
et bâtie de même, elle est embellie de la propreté générale 
qui distingue cette partie de i'Aunis , où l'on a pour 
usage, comme nous l'avons déjà observé dans les environs 
de La Rochelle, de reblancbir à neuf les maisons tous les 
ans ; ce qui ne coûte qu'une légère couche de chaux , et 
la chaux ne coûte presque rien dans un paya où toutes 
les. pierres la produisent. 

Saint- Jean-d'Àngely venait de recevoir cette robe 
blanche lors de mon passage, ce qui. lui donnait un ton 
ravissant de fraîcheur et de gaité* Ne pourrait-on pas 
attribuer à cette gaité physique l'hilarité de .ses habi- 
tans, qu'on dit très portés à la joie et au plaisir. L'âme 
est un miroir qui réfléchit l'impression des «objets exté- 
rieurs telle qu'elle les reçoit. , . . D 

Un Vauxhall superbe, et qu'on peut dire immense 
pour une ville de moins de six mille baW tans, est une 
preuve de cette gaité. Il y a aussi une salle de spectacle. 
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Le milieu. 4e la placqsur laquelle est titué le Vaux- 
bail offre une jolie halle dont l'enceinte *st formée. par 
une petite colonnade» Il existe deux autres halles dan» 
la même ville. 

La maison de son ancienne abbaye de bénédictins est 
remarquable par sa façade. Elle renferme un assez beau 
vaisseau de bibliothèque, et un bel escalier que les habi- 
tans montrent, sans prétention , le croyant inférieur à 
celui de Saint-Mai xent, auquel il m'a paru pourtant 
bien préférable. 

L'église attenante serait devenue un édifice imposant, 
d'après le plan sur lequel les bénédictins l'avaient fait 
commencer > si les travaux, qu'ils avaient suspendus 
pendant trente ans et qu'ils allaient reprendre lors de la 
révolution, n'eussent été arrêtés par cette cause. Les 
tours, concédées à . la ville pour servir de prison, ont 
été adaptées à leur nouvelle destination. 

La jolie maison qu'on voit tout près est celle du con*~ 
seiller d'état Regnault de Sain t-Jean-d'Angely, ancien 
avocat de cette ville, qui, lancé sur la scène politique» 
ou il a figuré pendant tout le règne de Napoléon, est mort 
tristement , depuis quelques années , à son retour des 
Etats-Unis^ où il avait été déporté. Elle est embellie avec 
un goût à-la-fois élégant et simple, qu'on s'étonne de 
trouver ailleurs, que dans le sein ou les environs de la 
capitale. Samt-Jean-d'Angely possède un dépôt d'éta- 
lons, deux assez jolies promenades et de bonnes auber- 
ges, notamment celle de la poste, . 

Sur la rivière de la Boutonne, que nous allons traver- 
ser au sortir du Faubourg, en partant pour Saintes, sont 
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deux petites pdudrîèrea renommas, sinon pour la 
quantité, du moins pour la bonne qualité des poudres 
qu'on y fabrique: elles passent pour les meilleures de 
France. Ces deux ateliers de destruction , comme pour 
offrir le plus frappadt contraste, sont situés an- milieu 
des plus *r Lan tes prairies. • • 

La Boutofinea un port revêtu d'un quai. Il favorise 
le commerce de cette ville ^ui consiste dans ses eaux- 
de-vie. Elle en expédie une partie à Cognac , d'où ellesf 
sont ensuite réexpédiées, sous ce nom, pour totid les 
pays do monde. Une autre partie, la plus considérable, 
est embarquée sur la Boutonne pourTonnay-Charettte, 
d'où on les transporte en Angleterre, aux Etats-Unis 
et ailleurs, toujours sous le nom d'eaux- de-; vie de 
Cognac. 

Celte ville , long-temps agitée par les guerres de re- 
ligion, prise par les calvinistes, reprise par Charles IX 
et Henri III, alors 4uc d'Anjou, prise de nouveau par 
les calvinistes et reprise enfin en i6?i par Louis XIII > 
qui en fit; raser les fortifications r est aujourd'hui lepai* 
sible siège » d'une sous-préfectore , d'un tribunal de pre- 
mière instance, d'un tribunal de commerce et cFyn 
collège. Il y a treize foires par an . savoir : le ?5 juin et 
tous les troisièmes samedis de chaque mois. 
/ Saint - Jean - d'Angely doit, dit-on, son origine à 
Pépin- le-Bref , qui fonda en 768 un monastère à ht 
place d'un ancien château , bâti au milieu d'une fonèt 
nommée Angeriacum, en donnant aux moines, pour 
toute richesse, une tête de saint Jean , qu'on prétendait 
avoir été apportée de la Terre-Sainte : je dis une tête r 
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car on en comptait plusieurs à ce saint, tant en France 
qu'en-Italie,- Entre antres auteurs qui nous l'attestent , 
le voyageur français s'exprime ainsi: « Plusieurs sa- 
Tans ecclésiastiques se sont élevés contre la sainteté de 
cette relique , qu'ils soupçonnent être très apocryphe; 
Là meilleure raison qu'on puisse apporter pour établir 
an moins le doute snr cette question , c'est de rapporter 
l'existence de sept à huit autres têtes de saint Jean- 
Baptiste qui sont également honorées dans diverses 
églises dn monde chrétien. » 

Quoi qu'il en soit, ce fut un véritable trésor pour le* 
moines , et ce chef , tout apocryphe qu'il était , devint 
en quelque manière, pins que Pépin lai-mênie, le 
véritable fondateur de la' ville, par le, grand concours de 
pèlerins qu'il y attirait» Pour les loger, il fallut des hô- 
tellerie», et ces hôtelleries-, à force de se multiplier, 
devinrent un bourg. Sous le règne de Philippe-Auguste 
ce bourg était déjà une ville d'une certaine importance, 
puisque « ce roi, dit Piganiol , y établit en i2o4 txn 
maire et deséchetinsj auxquels il accorda le privilège 
delà noblesse et à leurs descendais, en considération 
de ce que les habitans avaient chassé les Anglais de cette 
ville ». 

Elle a vit naître Benjamin Priolo ou Prioli, descen- 
dant de la noble farnille des Prioli, qui a. donné quel- 
ques doges à la république de Venise. Il mourut à 
Lyon en 1667, âgé de soixante-cinq ans, comme il 
allait à Venise , par ordre de la cour de France, pour 
une affaire secrète. C'était un habile négociateur et un 
profond philosophe. On a de lui une histoire de France 



&44 ' SCD-OUBST M LA. FEJJK2B. 

en latiii , depuis la mort de Louis XIII jusqu'en i 6^4. 
t La route que nous suivons croise, à Saint- Jean-d'An- 
gely, celle d'Angoulême à La Rochelle par Surgères , et 
à Rochefort par .Ton nay - Boulonne. Surgères, gros 
bourg, situé vers le milieu de la distance, est décrit ci- 
dessus (p. 70). Tonnay-Boutonne. petite ville de mille 
babitans environ , est à quatre lieues de Saint-Jean- 
d'Angely, à cinq de Rochefort, ce qui fixe à neuf la 
longueur totale de cette route. 

La distance de La Rochelle est de douae à treize liedes, 
ftinsi que celle d'Angoulème. 

. C'est dans cette dernière route que vient s'embran- 
cher, tout près de la ville, celle de Lusignan par MelLe, 
dont nous avons déjà parlé (p. 5j) comme plus tourte 
de quelques lieues que celle qui passe par Niort. 
,. Parcouru depuis Niort ......... 11 1. 



S 5. De Saint-Jean-d'Angely àSaint-Hilaire. 2 i/a 
§ 4. De Saint-Hilaire à Saintes 4 

Au sortir du faubourg, on laisse à droite la route de 
fioehefort par Tonnay-Boutonpe. Celle que nous sui- 
vons est ordinairement en très bon état, grâce aux ex* 
cellens matériaux calcaires que fournir ici le pays. 
Devenu un peu montueux, il acquiert de la fertilité, 
en même temps que de la fraîcheur et de la variété. 
Saint-Hilaire est un petit et assez joli village. A une 
lieue et demie on trouve celui de ta Rouerie. 

A peu de distance sur la droite du dernier, près 
le château <lu Douet , est la curieuse fontaine de ce 
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nom, qui n'e$t autre chose qu'une portion de Paqueduc 
romain destiné à porter les eanx à Saintes, aqueduc 
creusé ici dans le roc, à une hauteur prodigieuse , et 
voûté à plein cintre. C'est un des plus beaux ouvrages 
de ce genre que je connaisse. Le fond est occupé par un 
canal et deux larges trottoirs sur lesquels l'eau déborde 
a la hauteur d'un pied, le canal étant à moitié rempli 
de gravier ou autres détritus calcaires. Elle était si 
claire, si pure, si diaphane, que voyant au travers les 
trottoirs distinctement , tout comme s'ils n'avaient pas 
été couverts d'eau , je m'y suis mis en marche, avec 
l'intention de parcourir Paqueduc dans sa longueur. 
Je n'ai reconnu mon erreur qu'en retirant ma jambe 
de l'eau, où je la plongeais sans m'en douter; et j'ai 
quitté ces lieux intéressans avec le regret de ne pouvoir 
y satisfaire entièrement ma curiosité. 

Le château du Douet profile des eaux de Paqueduc 
pour alimenter celles de son parc. L'architecture mo- 
derne de ce vaste château n'est pas sans beauté, ni sans 
intérêt pour les personnes qui veulent pousser jusque-là 
leur excursion. Son riche propriétaire, dont je n'ai pas 
conservé le nom , était possesseur de plusieurs autres > 
et traitait celui-là, qu'il n'habitait point, comme une 
ferme. 

Un quart d'heure après la Rouerie, on laisse, à deux 
ou trois portées de fusil sur la gauche, une autre fon- 
taine non moins limpide , bien plus curieuse et plus 
abondante , appelée Vénérand , du nom d'un village 
voisin. Elle offre un des plus étonnans phénomènes de 
la nature. 
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Aussi belle que celte dé Vaocluse, elle sort de même 
du pied d'un rocher calcaire et coupé à pic , sou» lequel 
ni l'œil, ni l'industrie de l'homme n'ont jamais pu mesu- 
rer les dimensions de «on réservoir à demi souterrain. 
La petite rivière qui s'en échappe parcourt , au fond 
d'un espèce de vallon sans débouché , un canal de 
quelques toises, au bout duquel elle fait aller un mou : 
lin, après qqoi sa carrière est fournie: un gouffre la 
reçoit , elle rentre dans le sein de la terre. 

Le même coup-d'oeil embrasse à la fois son berceau , 
sa courte existence et l'abîme où elle s'ensevelit. Jamais 
l'image delà vie ne s'est offerte avec une plus frappante 
Write» Ce sombre rapprochement semblé encore favo- 
risé par la sombre nature dn lieu , qu'une my»térieuse 
enceinte de feuillage dérobe aux regards. Pour voir la 
source il faut être dans l'enceinte même, au pied du roc, 
au bord de l'eau. L'érable, l'aune et autres arbres , sem- 
blent se presser à l'en vi pour l'ombrager. La scolopendre 
et aigres plantes amies des grottes humides tapissent 
de tous côtés la roche, et de la grotte, et de la fontaine, 
et du canal qu'on a sous les yeux. 

Ce roc ne doit point , comme celui de Vaucluse , sa 
forme verticale à la nature, mais à la tuain de l'homme : 
c'est une carrière de pierre de taille qu'on exploite 
depuis un grand nombre de siècles, et c'est vraisembla- 
blement cette antique exploitation qui aura produit la 
source , en donnant une issue à l'un de cestorrens inté- 
rieurs que recèlent. les entrailles du globe. L'exanrçp 
des lieux autorise notre conjecture , et ne permet guère 
, de douter que le bassin dans lequel se passe le phéno- 
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mène dont il s'agit n'ait 4té entièrement ouvert par les 
extractions anciennes, comme il est journellement 
agrandi par les extractions nouvelles. 

C'est une espèce de grotte perpendiculaire que le 
grouffre où s'engloutit cette étonnante rivière. Elle y 
met en mouvement par sa chute un moulin, à quarante 
pieds de profondeur. On la saisit au moment où elle s'y 
précipite, pour la diriger sur la roue motrice , au fond 
de cet abiine , dont les bord» ont été charges de quelque 
maçonnerie, destinée à supporter le mauvais comble 
qui recouvre le tout. 

J'ai descendu par une échelle dans cette ouverture , 
au fond de laquelle une espèce d'aqueduc, soit artificiel , 
soit naturel, s'ouvre en forme de galerie: c'est par-là 
que s'échappent les eaux. 

Les meuniers m'ont dit qu'ayant été obligés de retirer 
la roue, qui était à réparer, ils voulurent profiter du 
moment pour pénétrer dans cette ouverture latérale. 
Ils furent bientôt au bout, et virent la les eaux se per- 
dre dans un trou où ils enfoncèrent vainement de lon- 
gues perches, ils ne trouvaient ni fond ni parois. Des 
curieux du pays ont fait des recherches infructueuses 
pour découvrir ce que devenait cette eau. On soupçonne 
qu'elle fournit la source du Douet , que nous venons de 
voir à une lieue de là ^ et quelques savans croient même 
que celle de Vénérand est le commencement de l'aque- 
duc dont celle du Douet est la continuation. 
; Les eaux de ce torrent souterrain n'étant pas aussi 
abondantes quelles sont limpides, ne pourrait- on pas 
arriver à la vérification, en les colorant et employant à 



l48 • SUD-OtJBST DB LA PRAÏfCS> 

"cet effet des matières de même pesanteurspécifique, pour 
qu'elles ne tendent pas a se déposer, ou en y mêlant 
une grande quantité de son, qui surnagerait toujours, 
si l'écoulement intérieur n'est interrompu par aucune 
infiltration? Dans tous les cas, l'essai n'en serait ni cou* 
teux ni difficile, (i) 

En continuant sa route, on laisse, au bout d'un 
quart de lieue , les principaux restes de l'aqueduc de 
Saintes , consistant dans quelques piles et arcades sur 
lesquelles il traversait un vallon. Parvenu à la colline 
qui le séparait de la ville, il pénétrait sOus terre pour 
la traverser. 

Les trous en forme de puits qu'on remarque, de dislan- 
ceendislance, sur cette colline indiquent la direction de 
l'aqueduc* C'étaient vraisemblablement des soupiraux 
destinés à maintenir la pureté et activer la fluidité des 
eaux. De simples regards eussent été moins rapprochés. 



«. (0 M. Regpauld de Saint-Jean~d'Angely m'a dit que 
cet essai a été fait et qu'il n'a pas réussi. Il . en reste un 
autre plus sûr, en même temps que plus simple, qui serait 
d'arrêter le cours de l'eau , pendant quelques heures, aux 
écluses du moulin. Si la source du Douet en provient, elle 
tarirait pendant le même nombre d'heures. 

Ces deux intéressantes sources ont échappé à M. Dep- 
ping , auteur des merveilles de la nature en France , sa* 
vant estimable d'ailleurs, et géographe ordinairement très 
exact ; mais guidé par ses devanciers, il cite souvent avec 
eux des merveilles qui n'en sont point et en omet de vé- 
ritables. 
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Les amateurs d'antiquités ne craindront pas pour 
voir celle-ci, une déviation d'une demi-lieue.. Les sim- 
ples curieux seront peu satisfaits, et fieront aussi bien 
de continuer leur route. Ces restes d'aqueducs annoncent 
ici un monument ordinaire, comparativement aux chefs* 
d'oeuvre en ce genre que nous a laissés la magnificence 
romaine. Elle se manifeste un peu mieux dans le double 
portique de Parc de triomphe sous lequel on passe en ar- 
rivant à Saintes* (V. la description de cette ville, p. 107.) 

La route que nous venons de parcourir traverse un 
pays constamment calcaire, mais dNm calcaire tendre 
et fort sujet à se décomposer, entre Niort et Saint-Jean 
d'Angely, tandis qu'il est au contraire dur et aussi pro- 
pre à la bâtisse qu'à l'entretien de la route, entre Saint-» 
Jean d'Angely et Saintes. Les terres, plus cultivées en 
vignes qu'en champs, sont rarement an-dessus ^quel- 
quefois au-dessous du médiocre. Les champs ne ren- 
dent communément que trois ou quatre pour un, en 
froment; les vignes ne produisent la plupart que des 
vins médiocres, dont on convertit la plus grande partie 
en eaux -de-vie. 

On voit que ces extrémités du Poitou et de hi Sain- 
tonge, provinces renommées par leur fertilité, n'en 
étaient pas les meilleurs, cantons. Toutefois, à mesure 
qu'on approche de Saintes , la nature du sol s'améliore, 
aussi bien que celle du roc, que nous avons vu ailleurs 
sujet à se décomposer. 

Parcouru de Niort jusqu'à Saintes* . •. . 17 K ï/2 

FIN DE LA COMMUNICATION DB NIORT A SAINTES. 
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16 lieues 1/2 



$ i* jyAngoulême à Hiersac 5 1. 

$ 2. D' Hiersac à Jarnac. 4 

On laisse en Face la route de Bordeaux , au sortir dcr 
faubourg d'Àngoulértfe, à gauche la ville même, en 
longeant le pied du coteau dont elle occupe le somme! , 
et on tourne à droite pour passer la Charente sur un 
fort beau pont en pierre. Après avoir suivi la vallée, 
l'espace d'un quart de lieue, jusqu'à l'embranchement 
de la route de La Rochelle, on gravit , par une rampe 
douce, le penchant méridional d'une colline calcaire, 
d'où l'on découvre une vue magnifique sur la ville et la 
vallée que l'on quitte. La plaine, également calcaire, 
qui succède, est couverte de bois, de vigne? et de 
moissons. 

Hiersac est un tout petit village, qui n'en est pas moins 
un chef-lieu de canton. Le pays abonde en vignobles et 
en prairies, en noyers et autres arbres; mais il devient 
parfois aride. J'y ai vu récolter ou plutôt extraire la 
truffe, production spontanée des terres calcaires les 
plus maigres. Lé sol s'améliore ainsi que la route après 
Hiersac. Le roulage ne la foule point, grâce à la navi- 
gation de la Charente, et les matériaux calcaires qu'on 
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emploie à sou entretien sont généralement de bonne na- 
ture dans cette contrée. 

Jarnac est une assez jolie ville de quinze cents'habi- 
tans, avec un petit port sur la Charente. On y voit de 
beaux restes d'un ch âl eau gothique , flanqué de grosses 
tours, comme la Bastille à laquelle il ressemblait. La ville 
n'a d'ailleurs rien de remarquable elle-même que son 
agréable situation; nous y avons traversé la Charente 
dans un bac qui doit être remplacé par un pont de 
pierres. On comptait, pour cette construction; sur les 
matériaux qu'offrent les restes du château ; ce bel édifice 
va donc disparaître entièrement, il sera exploité comme 
une carrière : c'est ainsi qu'ont été détruits une foule de 
monumens semblables, qui seraient encore sur pied sans 
une avarice aussi funeste aux arts qu'a la Frafice, dé- 
pouillée par elle de ses plus nobles ornemens. 

Jarnac est célèbre dans l'histoire par la bataille qu'y 
gagna en 1569 le duc d'Anjou, depuis Henri III, sur 
le prince de Condé, qui fut le premier maître d'Heriri IV 
dans le métier des armes* 

« Condé qui vit en moi le seul fils de son frère 
M'adopta , me servit et de maître et de père. » 

( Henriade > chant 11. ) 

Le commerce de celle ville est celui des vins el en- 
core plus des eaux-de-vie, comme à Cognac. 
— Parcouru depuis Angoulême 7 I. 
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S 3. De Jamac à Cognac . ......... 5 1. ï/a 

On ne trouve aucun village entre ces deux villes 5 on 
longe seulement à droite celui de Bourg-Charente, situé 
vers le quart de la distance, entre la route et la rivière 
dont il tire son surnom. 

Cognac, siège d'une des sous -préfectures de la Cha- 
rente, d'uû tribunal civil et d'un tribunal de com- 
merce, est le chef-lieu dé toute cette contrée vineuse, 
le centre et l'entrepdt des eaux-de-vie qu'elle produit 
en immense quantité et en qualité supérieure; elles sont 
connues dans toute l'Europe et dans toutes les parties 
du monde, car il n'en est pas où elles ne s'exportent. 
Ce commerce, consistant dans de nombreuses brûle- 
ries et des expéditions journalières, procure beaucoup 
d'activité à la ville de Cognac, qui lui doit son principal 
relief et sa prospérité. Il s'y tient douze foires par an, 
le premier samedi de chaque mois, et deux marchés par 
semaine, le mercredi et le samedi. 

Elle est assez mal percée , mais assez bien bâtie et 
peuplée de près de quatre mille habitans. Son territoire, 
aussi agréable que fertile, produit beaucoup de vins or- 
dinaires, dont la plus grande partie est réduile en 
eaux-de-vie. Il y a aussi des carrières à plâtre* 

Sa situation sur la rive gauche de la Charente et sur 
une hauteur, d'où elle domine la vallée, est des plus heu- 
reuses. La rivière coule à ses pieds et promène ,. à longs 
replis, ses eaux limpides dans dévastes prairies: de 
riches coteaux de vignes forment le cadre de ce riche 
tableau dé verdure. 
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Le château qu'habitait la duchesse d'Angoulême , 
mèrç, de François 1 er n'a plus aucune apparence et 
tombe en ruine. Le parc en est bien conservé et sert 
de promenade aux habitans. C'est dans ce château que 
naquit François I er : je nie trompe , il reçut le jour sous 
un orme, au pied duquel la duchesse, surprise par les 
douleurs de l'enfantement, fut obligée de s'arrêter , et 
elle y accoucha sans avoir le temps d'arriver au château. 
Cet orme est mort de vétusté, mais un de ses rejetons en 
perpétue la race, avec le souvenir de l'événement histo- 
rique dont il fut témoin. 

Cognac appartient encore à l'histoire , par divers 
conciles qu'y tiprent les archevêques de Bordeaux , au 
XIII e siècle, et par le siège qu'elle soutint avec succès, en 
1 55 1 , contre le prince de Condé. 

Cette ville est la patrie de l'abbé. de Villiers , auteur 
d'un poème sur l'amitié, d'un autre sur l'art de prê- 
cher , et d'un ouvrage de morale ayant pour litre 
Réflexions sur les défauts d 9 autrui. 

Parcouru depuis Angoulême .' 10 1. 1/2 



§ 4. De Cognac à Pontreau 5 

§ 5. De Pontreau à Saintes 5 

On passe la Charente au sortir de Cognac, pour en 
suivre la rive droite , comme on l'a passée au sortir de 
Jarnac, pour en côtoyer la rive gauche; avec la diffé- 
rence que je l'ai franchie la première fois dans un bac, 
la seconde sur un pont. Au bout d'une demi-lieue, on 
traverse , sur un autre pont, l'Anteine y l'un dos affluens 
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de la Charente, immédiatement après, le village de 
Javrezac peuplé de quatre cents habitans, et, vers le 
milieu de la distance , la limite des deux départemens 
de la Charente et de ia Charente-Inférieure. On ne 
trouve plus aucun lieu remarquable jusqu'à Saintes: 
le relais de Pontreau est dans un hameau des pluschétife, 
C'est une chose particulière que cette route* qui par- 
court des contrées si riches, même si peuplées et si ani- 
mées , rencontre aussi peu de villages. Le pays continue 
à être riant et varié de surface comme de culture, jus* 
qu'au faubourg des Dames par lequel on arrive à 
Saintes. 

J'ai. trouvé dans une des collines toujours calcaires et 
souvent escarpées qu'elle franchit , des silex empreints 
de coquilles , et curieux par leur rareté. Je n'en ai vu du 
même genre que dans quelques cabinets d'histoire na- 
turelle. 

Parcouru d'Angoulême a Saintes. ... 16I. i/a 



FIN DB LA COMMUNICATION DANGOULEME A SAINTES. 
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COMMUNICATION 

A VI 

Par Luçon. 

il lieues. 



Depuis Bourbon- Pendée jusqu'à Luçon. {V. Routes de 
Nantes à Bordeaux ( p. 96 ), et depuis Luçon jusqu'à 
Fontenay , communication ci-après de Fontenay aux 
Sables. 

Nota. Une première roule de Bourbon à Fontenay 
avait été dirigée par Sainte- Hermine; elle passait dans les 
tristes villages de la Chaise et de Bournezeau, désignés 
pour lieux de relais,*et traversait des plaines aussi tristes 
que ces villages , aussi peu intéressantes que le reste de 
la Vendée. Des landes, quelques mauvais champs et 
quelques mauvais prés, voilà de quoi j'ai privé le voya- 
geur en faisant supprimer cette ligne de poste, comme 
double emploi de celle qui, dirigée par Luçon, leur offre 
à-la-fois et plus de ressources et plus de variété. 



FIN DB LA COMMUNICATION DE BOURBON -VENDUE 
A FONTENAY. 
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COMMUNICATION 

. 18 lieues.. 



$ i. De FontenayJe-Comte à MouzeiL . . . 51. 
$ 2. De Mouzeil à Luçon . . . 5 1/2 

Plaine calcaire et monotone. Champs fertiles en 
froment : ils rendent le terme moyen de six â sept pour 
un. Au bout d'une lieue, on laisse à droite la route de 
Nantes pour suivre en face celle de Luçon, dont on 
distingue le clocher pyramidal, à l'extrémité d'une ligne 
visuelle de plus de quatre lieues. 

Mouzeil est un gros village, peuplé de plus de mille 
habitans, et situé dans un petit vallon, dont les eaux , 
la fraîcheur et l'ombrage coupent agréablement l'uni- 
formité des moissons. On traverse vers le quart de la 
deuxième dislance celui de Nalliers, peuplé, dit-on; 
de seize cents habitans, sans doute en y comprenant 
toute la commune; vers le tiers celui de Chevrette, 
peuplé de cinq cents, et vers les deux tiers, la route de 
Nantes à Bordeaux. (Pour la description de Luçon, V. 
cette route, p. 97.) 

Parcouru depuis iFontenay. . ... 6 f. 1/2 
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§ 5. De Luçon à Avrillè (i) 5 1/2 

Même plaine toujours calcaire, pendant une partie 
de cetledistance : elle devient granitique, après qu'on a 
passé sur une haute et belle levée, le large vallon qu'ar- 
rose la très petite rivière du Lai, navigable jusque-là, 
mais seulement pour de simples naces. Toute petite 
qu'elle est, cette rivière passe pour la plus grande du 
département, auquel la Vendée a donné son nom : elle 
devient une des plus grandes de France en hiver, sai- 
son où elle couvre toute la vallée. Les deux bouts de la 
chaussée sont marqués par deux hameaux , éloignés 
l'un de l'autre d'un quart de lieue. On ne trouve plus 
que le village de Saint-Cyr avant celui d' A. vrillé, qui, 
peuplé d'environ deux cents habitans, porte le titre de 
bourg, dans un pays où un clocher suffit pour donner 
ce titre. En rentrant dans la contrée granitique, nous 
sommes rentrés dans le pays de bocage* 

On ne peut guère se dispenser des'arrêter à Avrillé, ne 
fût-ce que pour faire rafraîchir ses chevaux 5 car la dis- 
tance de Luçon aux Sables ne saurait être parcourue 
d'un seul trait. Cette halte fournit l'occasion d'y voir 
les trois colonnes ou pyramides de granit qui hérissent 
ou décorent, comme on voudra, le jardin de l'auberge 
où l'on s'arrête. 

J'ignorais l'existence de ces monumens, lorsque mon 



(1) Cette partie de la route n'a jamais eu de relais , 
mais elle est susceptible d'en avoir un jour. Les distances 
sont comptées en lieues de poste. 
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postillon me conduisit dans cette auberge; j$ l'ignorai a 
encore lorsqu'on me servit à dîner. La fenêtre de la 
salle à manger donnait sur le jardin , et ma chaise me 
plaçait vis-à-vis de la fenêtre: « Mais voilà, je crois, 
des monumens druidiques? — Oui, Monsieur, me ré- 
pond la jeune fille de l'anherge qui me servait. — Qui 
vous a dit cela , mon enfant? — Beaucoup de messieurs 
qui se sont arrêtés ici ». Je n'en sus pas, elle n'en savait 
pas davantage elle-même, non plus que son père. 

Ces trois colonnes sont placées à six pieds environ de 
distance Pune de l'autre, de manière à former entre 
elles deux lignes en équerre. On les prendrait pour des 
pointes saillantes et accidentelles de la roche graniti- 
que dont elles ont fait autrefois et paraissent encore 
faire partie. Elles sont si singulièrement placées, 
ou plutôt si déplacées dans un jardin de village , 
qu'on est porté à les attribuer à la nature plutôt 
qu'à la main de l'homme, n'apercevant surtout, ni l'u- 
tilité de ces pierres, ni celle des efforts extraordinaires 
qu'il a fallu faire pour les transporter et les dresser en 
ce lieu. Cependant avec un peu d'examen , on recon- 
naît que ce triple monument ne peut être que l'ouvrage 
des hommes; mais de quels hommes , dans quel temps, 
pour quel usage? tel est le problème qui reste encore 
et restera long- temps à résoudre. On trouve un çrand 
nombre d'autres pierres de cette espèce dans la même 
contrée , les unes groupées, les autres isolées; on a pu 
même en remarquer trois sur le bord de la route, cinq 
cents toises avant d'arriver à A vrillé. Nous en avons vu 
les unes en prisme, lès autres en pyramide, dans diverses 
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autres parties de l'Ouest , et partout avec la même 
ignorance sur leur origine comme sur leur destination. 
Parcouru depuis Fonienay îa 1. 



J 4. D* AvrïUé aux Sables. 6 

Même nature de contrée. Presqu'à mi-chemin , pe- 
lite ville de Talmont , peuplée de six cents âmes et do- 
minée par les ruines extrêmement pittoresques de l'an- 
cien château des ducs de la Trémouille, princes de 
Talmont. Point d'autre lieu, point d'objet remarquable , 
depuis là jusqu'aux Sables, ville déjà décrite (p. 29 de 
ce volume ). * 

Parcouru de Fontenay-le-Comte aux Sables- 
cTOlonne 18 1. 



FIN DB LA COMMUNICATION DS FONTBNAY AUX SABLES- 

d'olonns. 



COMMUNICATION 

OU DEUXIÈME ROUTE 
BZ AOCHEFORT A BORDEAUX, 

Par Royan. 

56 lieues. 



§ i. De Rochefort à Royan 10 I. 

Plusieurs voyageurs, amis des chemins les plus 
courts, qui sont aussi quelquefois les plus curieux, se 
rendent de Rochefort à Bordeaux par la rbute de Royan, 
où ils s'embarquent sur la Gironde. Cette route , que j'ai 
parcourue uneseule fois et très anciennement (en 1707) 
n'était alors praticable* qu'à cheval, et l'on n'y trouvait 
pour relayer que des chevaux de louage, de distance 
en distance. 

Un sol plat et aqueux , des bourbiers et des marais, 
la culture des champs. négligée comme' l'entretien des 
chemins, enfin un pays généralement humide , et 
dépeuplé par les fièvres, tel est le tableau monotone et 
attristant que m'offrit la contrée qui sépare Rochefort 
de Saujori, petit bourg et petit port de mer sur la Seu- 
dre, sans antre dédommagement que la vue de la mer 
et des côtes de l'ilç d'Oiéron , qu'on aperçoit de temps 
en temps , et sans antre ressource que celles que peuvent 
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offrir quelques misérables villages, dont le principal est 
Saint-Fort, chef-lieu de canton, qualifié de bourg par 
lesgéographes,qnilui donnent deux niillo habitans,en 
comptant sans doute la population entière du canton, 
lis en donnent autant à Saujon , lieu bien plus consi- 
dérable, du moins en apparence. 

Les voyageurs qui ne prennent cette route que pour 
satisfaire leur curiosité, peuvent suivre, en allongeant 
de deux lieues, au lieu de la triste ligne droite qui nous 
a conduits à Saujon, la roule détournée de Soubise, 
Brou âge et Marennes, d'où celle de Marennes à Saintes, 
les ramènera sur la première, qu'elle rejoint deux lieues 
au-dessus de Saujon. Ces diverses routes, mises en bon 
état sous l'empire , sont aujourd'hui praticables pour 
le roulage , en toute saison. , 

À leur amélioration générale dans celle extrémité du 
déparlement se joint encore celle de l'air > par l'effet des 
desséchemens ; de manière queues chemins n'y offrent 
plus ces bourbiers et ce délabrement, ni le pays, ces 
marais fiévreux et cette dépopulation qui nous ont 
frappés en 1798. * 

On sent combien une direction plus voisine du bord de 
la roer, et passant par trois petites villes, doit être préfé- 
rable à celle qui n'a d'autre avantage que d'être la plus 
courte. Ces trois villes ont chacune leurgenre d'intérêt. 
La première, Soubise, peuplée d'environ cinq cents 
ha bit ans, est située sur la rive gauche de la Charente, 
et une lieue Ouest de Rochefort , et sur une hauteur qui 
lai procure, avec un air des plus salubres, une très belle v 
vue$ on y boit aussi de fort bonne eau. Moins favorisés 
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par la nature , les habitant» de Rochefort , suivant 
quelques auteurs, vont souvent dans cette ville retrouver 
la santé qu'ils ont perdue dans la leur. (1) 

On ne doit pas s'étonner que Louis XIV ait songé à y 
établir le port de construction qu'il projetait sur cette 
cale, après avoir renoncé à l'emplacement de Brouage> 
bien plus petite ville aujourd'hui , mais naguère bien 
plusgrandequë celle deSoubise, dont elle n'est éloignée 
que de deux lieues. Elle dut fixer les premiers regards 
du monarque « qui, voulant créer un grand poil mili- 
taire, trouvait celui de Brouage commencé. Celte 
petite ville, fondée par Jacques de Pons en 1555, 
fut fortifiée et agrandie dans le sièclesuivant par le car* 
dinal de Richelieu, pour en faire un double boulevard 
contre les calvinistes et contre l'ennemi extérieur. 

« Par l'ordre de ce ministre (est-il dit dans la statis- 
tique déjà citée) M. Dargencourt traça le plan des forti- 
fications, lesquelles consistaient en un rempart revêtu 
de maçounerie, flanqué de sept bastions et défendu par 
des fossés larges et profonds. Le corps de la place était 
un polygone régulier. Un gouverneur, une garnison , 
un hôpital, un arsenal et des magasins immenses, furent 
établis; la ville fut percée de rues larges et coupées à 
angles droits, quatre cents maisons y furent bâties; 
on y plaça un siège royal d'amirauté , un bureau 



(1) Ils ne sont pas plus sujets à la perdre aujourd'hui 
à Rochefort qu'ailleurs, depuis les desséchemens opérés de 
nos jours. 
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des fermas poui* la perception des droits sur le sel; mai» 
dès 1701, te siège de l'amirauté et le bureau des fermes 
forent transportés à Maronnes. En ip5o , on retira la 
garnison, qu'on remplaça par six compagniesd'i n valides, 
réduites à une seule en 17^2. A. cette époque il y avait 
encore quatre cents habitons; en 1801 il n'y en avait 
plas que cent soixante-onze , et ce nombre est mainte* 
nant réduit à trente-sept, par l'effet des maladies chro- 
niques et endémiques qui dépeuplent ces malheureuses 
I contrées ». Les dictionnaires, géographique? portent 

| encore cette population à huit cepts; qui croire? L* sta- 

tistique sans doute. 

Le canal de Brouage fut entrepris en 1782 , discon- 
tinué ou négligé durant la révolution , repris depuis 
et tendu navigable, en 1807, par la construction, à se» 
deux extrémités, de deux^clu^es qui retiennent les eaux, 
dans le canal, à la hauteur nécessaire pour la navigation, 
et le garantissent contre l'invasion des marées. (Test ce 
j canal qu'en traverse en arrivant k Brouàge. On le tra*- 

Vfcrse aussi sur l'autre route. 

Agrandie et enrichie en quelque mamèrçdeiéépouillès 
de lar ville de Brouage, celle de MâHBWftti est la plue 
j considérable delà contrée, avec une poputarlion de moins 

I de cinq mille habitans, dont moitié seulement dans la 

ville. C'est le siège d'une sous-préfecture, d'un tribunal 
civil et d'un tribnnal de commerce. Sa situation ,. à peu 
dé distance de la vive droite et de l'etnbouqJiUre de la 
£eudne,iui procure uni port de mer, qui en est éloigné 
d'un quart de lieue. 

De grandes salines, des vignobles considérables, dont 
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on convertit les vins en eaux-de-vie, et des pêcheries 
d'huîtres renommées , sont trois branches importantes 
de commerce pour cette ville, qui trouve dans son port 
les moyens d'exporter au loin ces diverses denrées. Les 
huîtres vertes de Marennes sont très recherchées à Bor- 
deaux et célèbres dans toute la France. 

A une lieue et demie Nord -Ouest est le fort Cbapus , 
bâti par les soins du ministre Louvois, sur des rochers 
éloignés de quatre à cinq cents mètres de la «terre fer- 
mera laquelle une chaussée les réunit. 

Il convient de ne pas quitter la ville de Marennes 
sans examiner si le clocher de l'église de cette ville a 
mérité l'honneur que lut attribuent les babitans d'être 
cité par Vauban comme un chef-d'œuvre ;. il est du 
même style que celui de Sàînt^Eutrope de Saintes, 
mais sa flèche est beaucoup plus élevée. . 
. La ville.de la Tremblade y située k une lieue et demie 
Sud-Sud-Oueal de Marennes , sur l'autre rive et à peu 
de distance de la Seudre, renferme environ deux mille 
quatre cents habitans, et possède un port de mer sur un 
chenal ,; navigable pour dtes bâtimens de .soixante ton-* 
neaux. Tout porte à jaroire que. cette ville n'existe que 
depuis la ruine de celle d'Anchoisne, qui, d'après la tra- 
dition, était située sur la même rive de là Seudre, à 
l'angle saillant que forme son embouchure. Elle, a été 
sans doute ensevelie sous les dunes immenses qui cou- 
vrent cette partie de l'arrondissement. Ob ne trouve 
aucun lieu remarquable depuis la Tremblade, tion plus 
que depuis Saujon, jusqu'à Roy an. . 
Situé sur une côte escarpée, à l'embouchure et sur 
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la rive droite de la Gironde, le port de ROTJJT est 
très important pour le commerce de Bordeaux. C'est 
là que sont stationnées les chaloupes des pilotes cô tiers, 
destinés h diriger les bàtimens qui entrent dans lu 
Gironde. Quarante chaloupes de passage y sont em- 
ployées au commerce de cabotage avec Bordeaux. • 

Royan .est une ville très ancienne, qui a été asserç 
• forte pour soutenir en 1622 un siège contre l'armée 
royale, commandée par Louis X11I en personne; on 
montre encore la maison qu'il habitait au hameau de 
Chatelars. Ce siège fut remarquable par la longue ré- 
sistance des habitans. Us étaient réduits au nombre 
de trente lorsqu'ils rendirent la place* Le roi en fit dé- 
truire les fortifications et le château. 

La population de Boyau , qui n'excédait pas deux 
mille âmes en 181 4, d'après la statistique publiée cette 
année- là, passe aujourd'hui le. nombre de trois mille, 
d'après son accroissement annuel, Pair étant aussi pur 
dans cette ville qu'il Test peu dans le reste de ta contrée» 
On pêche près des côtes voisines des sardines renom- 
mées, que le port de Royan expédie à Bordeaux; Les 
rescifs qui les bordent y produisent divers abris com- 
modes pour les bains de mer, ce qui attire beaucoup 
d'étrangers pendant la belle saison. 

Les amateurs de perspectives maritimesquiséjournent 
à Royan ne doivent pas manquer d'y faire une prome-r. 
nade sur les rescifs, non plus que de monter à la tour 
des signaux. Nous allons rapporter ici la description 
brillante et animée que fait M. Gehoude de ces deux 
points de Vue. 
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«Le soir à Royan noua allâmes noué promener sur 
lesre&cifs; la nuit était fort belle, la lune couvrait de sa 
lumière un grand espace, qui faisait paraître d'un bled 
noirâtre les côtes de la Gironde. La marée se marquait 
sur la lumière par l'ondulation des vagues; te ciel était 
pur , on apercevait des vaisseaux sur la mer , et le 
phare de Cordouan dont la lumière brillait par inter- 
valles. La nuit, sur les bords de la mer, n'a point dé 
silence 5 on entend sans cesse cette grande voix de l'Océan 
qui semble tout remplir. D'abord c'est le bruit monotone 
des vagues qui viennent se briser sur le rivage, puis 
une détonation qui se répète au loin. Rien n'est plus 
imposant que ce ciel et cette mer qui semblent ne pas 
finir, et ce bruit majestueux du grand Océan. 
. « Le lendemain , au lever du soleil, nous montâmes 
sur la tour dessignaux de Royan. La mer était d'un bleu 
superbe,- la tour de Cordouan (i) sur laquelle frappait 



( i ) uLa base du phare de Cordouan est une île de ro- 
cher, et cette île, suivant d'anciennes traditions, se joi- 
gnait autrefois à la terre du Bas-Médoc. 

m Louis de Foix , le plus célèbre architecte du XV e siè- 
cle , traça les dessins de cette tour. La première pierre en 
fut posée en i585. On raconte que Louis-le-Débonnaire 
avait fait construire au même endroit une tour fort basse, 
et qu'au Heu de fanal dés hommes y sonnaient du cor 
jour et nuit, pour avertir les navigateurs des dangers 
dont ils étaient menacés sur cette plage. 

« On trouve dans cette tour les bustes de Henri II , 
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lé soleil, d'une blanchear éclatante; une Toile rouge 
paraissait dans le lointain , et à l'extrémité de l'horizon , 



de Henri IV, de Louis XIV et de Louis XV. On lit 
cette inscription au-dessus du buste de Louis XIV. 

a Louis XIV , roi très chrétien , releva sur ses tondemens cette 
tour de Cordouan, «fin qu'eue dirigeât, par des feux nocturnes , la 
marche des navires à travers les ècueils qui embarrassent l'embouchure 
de la Gironde. 

a En 1782, on y établit un fanal avec des lanipes au 
lieu de charbon. 

« Quatre immenses quinquets sont posés dans une lan- 
terne, qui a vingt-quatre pieds de haut, et qui roulé sur 
Un pivot. De ces quinquets s'éf an cent autant de colonnes 
de feu , séparées les unes des autres par des distances 
égales. Lorsque la machine est mise en mouvement, il ap- 
paraît d'abord une lumière vive peridant trente secondes; 
vient ensuite une éclipse qui dure également trente se- 
condes, puis redevient brillante, puis décroît encore, 
puis disparaît , et ainsi de suite : la révolution totale s'exé- 
cute en trois cent soixante secondes. De tous les phares 
connus, celui de Cordouan est le seul qui fasse briller 
ainsi dans les airs son feu .tournant ; aussi le nautonnier 
que la tempête égare sur ces mers orageuses se reconnaît- 
il toujours à ce signe certain. Fendant la nuit , si le ciel 
est très pur, le feu s'aperçoit à la distance de neuf lieues ; 
dans les temps ordinaires , il se voit à la distance de sept 
lieues marines. Pendant le jour , si l'on se place dans une 
chaloupe de pilote , c'est-à-dire trois pieds au-dessus de 
la surface de l'eau + on aperçoit le sommet de la tour à 
une distance de cinq lieues. Les gardiens ne quittent ja*. 
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des voiles blanches qui ressemblaient aux oiseaux de 
mer qu'on appelle goélands. La mer , qui la veille 
était agitée, était calme et venait se jouer sur le rivage. 
L'écume des vagues qui se brisaient marquait à l'œil 
l'étendue du rocher de Cordouan. D'un câténous voyions 
le riche pays de la Sa intox» ge , et de l'autre la pointe 
de Grave, l'extrémité du Médoc qui finit à la mer, et 
l'Océan qui, à nos yeux, s'étendait aussi loin que le 
ciel. » ( Voyage dans le midi de la France. ) 



§ 2. De Royan à Bordeaux . . • . . 26 1. 

A la route plus ou mojns attristante qui conduit de 
Rochefprt à Royan, succède une navigation remplie 
d'intérêt, quand les vents et les marées se réunis- 
sent pour la rendre favorable. L'immense nappe d'eau 
que développe un fleuve de deux lieues de large, véri- 
table bras de mer, la double bordure que présentent, 
d'un cété les verdoyantes et vineuses plaines du Médoc , 
de l'autre les vineuses et pittoresques collines de la 
Saintonge; sur les deux rives une succession de ports de 
mer, de bourgs et de villages, de domaines, de châteaux 
et de maisons de plaisance, tel est le tableau qu'on a 
sous les yeux, en remontant la Gironde jusqu'au Bec 
d'Ambès et la Garonnç depuis ce point jusqu'à Bor- 
deaux. 

mais la tour. A la fin de l'été, ils reçoivent des vivres 
pour six mois, car le mauvais temps peut les priver, du* 
rant plusieurs mois de sujte , de toute communication 
avec la terre. » 
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De tons les ports de mer qui s'offrent à la vue dans 
cette navigation, le seul digne de ce nom, après celui 
de Blaye, est celui de*AUlUJL0 9 8urla côte-du Médoc. 
Il est situé vers le milieu de la distance de Boyan à 
Bordeaux, en face de l'île Pâtiras, située elle même 
vers le milieu du fleuve, qu'elle sépare en deux bras, 
larges d'une li«ue chacun. C'est la plus grande de toutes 
le» îles de la Gironde. 

Le port dePauillac, où se feit l'embarquement des vins 
de Médoc, rivalise avec celui de Blaye , en ce qu'il sert, 
comme cedernier d*entrepôt,au commerce de Bordeaux, 
dont les bâtimensy déchargent une partie de leur cargai- 
son en arrivant, et l'y complètent en partant, lllerr sert 
aussi de relâche quand les vents s'opposent à leur sor 
tie de la rivière. Ce port a , comme celui de Blaye, ses 
armateurs et ses courtiers. La ville renferme une verreiie 
à bouteilles considérable. Les rues en sont propies et 
les maisons bien bâties £ sa population est d*environ trois 
mille liabitans. 

Cette traversée, qui, participant de l'agitation de 
l'Océan , expose au mal de mer les voyageur* no» habi* 
tués à la navigation , s'exétutait naguère dans des cha- 
loupes pontées, espèce de paquebots où la société n'était 
pas toujours choisie, ni le repos toujours possible, ni 
les commodités de la vie très abondantes. On a établi 
depuis quelques années, de Bordeaux à Royan , des 
bateaux à vapeur aussi commodes que Félaiéht peu les 
chaloupes où s'exécutait auparavant ce passage, comme 
semble le prouver, si toutefois la poésie prouve quel- 
que chose, la pièce de vers suivante, extraite d'un 
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voyage inédit de Bordeaux à Paris, par Royan, La Ro- 
chelle et Nantes. 

ÉP1TRB A UN AMI. 

Tu croyais. avec le vulgaire, 

Que pour aller de Bordeaux à Paris 
Il fallait simplement enjamber la rivière , 
Et puis de l'Angoûmois sillonner la poussière. 

Vieux préjugé dont à part moi je ris! 
Le voyageur hardi fend Tonde impétueuse ; 
De la Gironde il suit la route périlleuse , 
Et sans s'épouvanter du roc de Cordouan , 
Dans son sublime essor cingle vers l'Océan. 

C'est dans cette route nouvelle 
Que mille objets divers étonnent sa prunelle , 
Des oiseaux inconnus , le saut du marsouin, 
Le spectacle des mers . . . Ne t'imagine point 
Que je veuille pourtant m'expose r à trop boire, 
Non plus qu'aller manger , aux frais du Directoire , 

Les froids ragoûts des méchans cuisiniers 

Que cailord Pitt donne à ses prisonniers. ( 1 ) 

Ma navigation cesse tout justement 
Où Je danger commence , et le port de Royan 
Me rend , sans malencontre , au terrestre élément. 
Avant de débarquer, il faut partir, je pense : 
Vraiment, je l'oubliais, partant je recommence } 
Aussi bien , quoiqu'il ait fini de naviguer 
Ton ami n'entend pas finir d'épiloguer. 



*(i) A celte époque, il existait une conventiou entre le directoire fran- 
çais et le gouvernement anglais , d'après laquelle les deux gouverne - 
mens nourrissaient respectivement leurs prisonniers. 
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II faut bien te parler des Quatre maigres planches 
Et de la maigre toile où reposaient se* hanches : 
Une ancre bien plus maigre était son traversin ; 
Un câble goudronné Surmontait ce coussin. 
Tout contre , j'entendais bouillonner Tonde amère. 
Je veillais , et ronflait à mes pieds un corsaire , 
Maritime animal , qui , dans notre tanière , 
Reçut de nous l'bonueur de l'hospitalité. 

Je dis de nous , car pavais un confrère , 
Qui sur un lit pareil dormait à mon côté : 
Le mien ne remportait que par la dureté. 
C'était pourtant sur ce lit de souffrance, 
Sur ce lit , ah ! je souffre encore quand j'y pense , 

Oui , mon ami * c'était sur ce lit-dà , 
Que o?a muse accouchait de l'enfant que voilà, 
Et dont elle était grosse a peine de la veille. 
Je croirais néanmoins que cet enfantement 

Aurait pris terme heureusement* 
Malgré tout le fracas grondant à mon oreille , 

Malgré l'affreux balancement 

De notre barque bondissante 

Et le bruyant mugissement 

Se la Gironde menaçante î 
Si du roulis la rage , à chaque instant croissante , 

A force de me ramener 
De la.cave au grenier, du grenier à la carre , 
N'eût di» fond de mon ventre arraché mon dîner. 

Plus nous allons et plus le mal s'aggrave, 
J'ai cru vomir mon âme avec inon estomac. 
Cependant notre nef vogue ab hoc et ab hac 
Tremblant , je mets le nez hors de ma souricière, 
Je montre au* flots ma mine grimacière, 
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Je les vois écumer , se gonfler , se briser 

Contre les flancs de la frêle nacelle, 
Revenir à la charge , en efforts s'épuiser* 
Au fond de l'horizon un fanal étincelle: (f) 

C'est sans doute pour éclairer 
Le naufrage qui va dans peu nous dévorer , 
Me disais- je à moi-même, et j'entends le pilote , 
« Par ma fi , j'allons ben ! » Mais cet homme radote ! 
Quoi ! reprends-je aussitôt, les mouvemens divers 
Qui tantôt font fléchir et nos mâts et nos voiles , 
Et paraissent tantôt nous porter aux étoiles , 
Ou nous mener pêcher la perle au fond des mers , 
Quoi donc, aux gens de l'art, ces mouvemens sont chers 
Et c'est un bien que d'être agité de la sorte? 
<f — Oui monsieur 5 quoique ça la Famé est un peu forte.» 
Tu viens de croire , ainsi que ton ami le crut , 
Qu'une tempête avait accueilli son début : 
Que les vents déchaînés... Eh bien ! tout au contraire 
Nous avons le bon vent qu'on nomme vent arrière ; 
C'est le Sud qui nous pousse un peu rapidement 
Et secoue en passant le liquide élément, 
Lequel rend la secousse au frêle bâtiment , 
Qui transmet à mon corps le même mouvement. 
Je vois éclore, 
Enfin l'aurore , 
Non telle qu'on la peint sur un char lumineux , 
Traînée par des coursiers enflammés et fougueux 
Mais toute encapotée et couverte d'un voile 
Que perce seulement la messagère étoile. 



(1) La tour de Cordouan. 
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Sur le pont rassemblés de bruyans matelots 

L'accueillaient par des cris de joie , 
Tandis que ton ami, gourmande par les flots, 

Aux angoisses était en proie , 
Du fleuve sans plaisir contemplant les deux bords 
Leurs bourgs et leurs châteaux, leur verdure et leurs porb. 
Enfin l'heureux instant approche 
Où l'on va prendre terre, et puis de roche en roche, 
D'un abord sourcilleux gravir l'escarpement. 
Royan nous tend les bras : dans un canot bizarre , 
Il faut franchir l'espace encor qui nous sépare. 
! Dieu ! quel canot ! semblable à ce géant 

Que Gulliver trouva dans Grodignant 
I J'aurais pu le porter aisément sur mon pouce. 

| On le lance; il faut voir comme l'onde le pousse : 

C'était une coquille en lutte avec les flots. 

Dans la chaloupe vacillante 
Tout-à-coup s'introduit une vague écumante 
Et l'inonde; ah ! grands dieux ! Elle s'enfoncera , 
C'en est fait , c'est fini .. . Non , elle arrivera. 
Elle arrive , elle est arrivée 
Fartant ma tâche est achevée. 

La nôtre est terminée aussi, puisque la navigation 
que nous suivons en sens contraire du poêle- voyageur, 
termine elle-même cette route , que pourront conti- 
nuer par terre avec moins de dangers , mais avec plus 
de frais et de difficultés, ceux qui craignent trop la mer. 
Parcouru de RocJiefort à Bordeaux par Royan. 56 

PIN DR LA COMMUNICATION DE ROCHEFORT A. BORDEAUX. 
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APERÇU STATISTIQUE 

BU BÉFAHTSMEMT BS XAIVB-ST-&OIBB. 



Le département <}e Maine-et-Loire, entouré par ceux 
de la Sartre et de la Mayenne au Nord , de la Vendée 
et des I)eux-S„èvres au Sud , d'Indre-et-Loire à l'Est, de 
la Loire - Inférieure à l'Ouest , succède à la province 
d'Anjou. Il tire son nom de la Loire, qui le traverse de 
l'Est à l'Ouest, et de la Mayepne ou Maine qui , après 
l'avoir arrosé dans sa partie septentrionale , en baigne la 
capitale, peu avant d'aller se perdre dans le fleuve* 

Elle reçois, aux portes d'Angers, la Sarthe, qui 
reçoit elle-même le Loir deux lieues plus haut. Ainsi ce 
sont trois riviçres pavi gables qui viennent, de la partie du 
Nord, verser ensemble leurs eaux dans la Loire, au-dessous 
d'Angers. Le Thouet , qui vient de la partie du Sud se 
jeter dans ce fleuve à Saumur , est navigable aussi , mais 
d'une navigation embarrassée, qui ne remonte qu'avec 
peine jusqu'à Montreuil-Bella». C'est la seule rivière de 
quelque importance qui arrose la partie méridionale de 
ce département, regardé , dans son ensemble, comme an 
des plus, riches de France* 

Ces diverses rivières n'y répandent pas moins la pro* 
spérité par le commerce qu'elles favorisent que par les 
vallées qu'elles fécondent. Riche en moissons et produits * 
de toute espèce , en vins blancs et rouge» , en pâturages 
et en prairies , il joint aux revenus abondans de (on sol 
les ce venus non moins abondans de sesJbouilIères, de ses 
aidoisières et de ses carrières de pierre de taille. Ainsi, 
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outre ses grains et ses bestiaux, ses vins et ses eaux-de- 
v vie, ses fruits et ses légumes, ses lins et ses chanvres, il 
exporte encore beaucoup de charbon de terre, d'ardoises 
et de pierres de taille, sans compter les produits de ses 
nombreuses fabriques, dont les plus importantes sont 
celles d'Angers et de Chollet. 

• Ses principales ardoisières appartiennent au territoire 
d'Angers, ses principales houillères à Mont-Saint- Jean et à 
Montre lais, ses principales carrières aux environs de Sau- 
mur, surtout aux Tuffeaux, village qui en est à deux 
lieues. C'est sans contredit la plus belle pierre de taille de 
France > la plus facile à extraire comme à travailler. On 
en peut dire autant de l'ardoise d'Angers. Les plus simples 
maisons du pays , surtout dans la vallée , sont bâties en 
pierre de taille et couvertes en ardoise , comme les châ- 
teaux et les maisons de plaisance. Les carrières de mar- 
bre et les mines de fer de ce département ne comptent 
que dans ses ressources secondaires. 

Quand on arrive dans l'Anjou par la Touraine, on 
ne fait que changer de jardin ; mais ce jardin est encore 
plus beau dans le territoire de Saumur que dans celui de 
Tours. La température y est plus douce , la végétation 
plus vigoureuse et plus abondante , la verdure plus fraî- 
che, la nature plus riante et plus prodigue de ses ri- 
chesses végétales. Mais ici comme dans la Touraine, il 
ne: faut pas chercher ce luxe de fécondité hors de la val* 
lée de Ja Loire. 

Il ne faut pas chercher non plus sur les deux rives, 
assez identiques d'ailleurs, comme en Touraine et en 
Bretagne , sous Je rapport physique , la même identité 
sous le rapport moral. La Loire , en séparant ce départe- 
ment en deux parties à-peu-près égales, semble séparer 
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deux nations. La rive méridionale pavtegea lé âotrîè élé- 
ment de la Vendée , département limitrdphe , comme elle 
en partageait les mœurs et les habitudes. C'était le bo- 
cage de Maine-et-Loire. La plus grande partie de la rive 
septentrionale resta fidèle à la révolution, même au mi- 
lieu des excès du gouvernement révolutionnaire. Plus 
civilisée que sur l'autre rive, la population y est moins 
énergique; elle l'a prouvé en ne partageant pas la résis- 
tance de ses voisins à l'oppression du despotisme sanglant 
de la terreur. 

Ce département renferme cinq cent trente-huit mille 
cinq cent dix-huit habita n s, d'après le Dictionnaire 4e la 
France publié en i8o4 par M. Prudhomme , quatre cent 
quarante-deux mille cinq cents, d'après celui deBoiste pu- 
blié en i8o5, deux cent trente-quatre mille, d'après l'His- 
toiredela Vendée publiée en i8o6parM. Alphonse Beau- 
champ, trois cent soixante-seize mille trente-trois, d'après 
la Statistique de M. Peuchet publiée la même-année; en- 
fin quatre cent cinquante-huit mille six cent soixante-qua- 
torze d'après l'Annuaire dei 1 longitudes. Ce n'est pas exagé- 
rer l'accroissement successif de la population que de l'es- 
timer aujourd'hui à quatre cent soixante mille âmes , 
compte rond , qu'elle a peut-être dépassé au moment 
où j'écris. Cette population, répandue sur une sur- 
face d'environ six cents lieues carrées , est répartie en 
trois cent cinquante-six communes , trente-quatre cantons 
etcinqarrondissemens , dont les chefs-lieux sont Angers, 
Saumur , Beaugé, Beaupreau et Ségré, tous déjà décrits 
savoir : Beaupreau dans le présent volume, p. 21 , et les 
quatre autres dans celui des Routes de Paris à Nantes , 
p. 161 , i4o, 284 et 538. 

Ce département est de la quatrième division militaire , 
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du rassort de la cour royale et du diocèse d'Angers. 
. Il envoie sept députés à la chambre. 

Revenu territorial . ....... 25 .,979,000 

Contributions . « 4,236,o47 



PIM DE L APERÇU STATISTIQUE DU DEPARTEMENT DE 
MAINE-ET-LOIRE. 
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L* département de la' Loire-Inférieure , que bornent 
au Nord PIHe-et-Vilaine , au Sud la Vendée ,& PEst le 
Marae-et Jjoire , à FOuést le Morbihan et la mer, est 
formé de là partie méridionale de l'ancienne Bretagne 
et traversé de l'Est à l'Ouest,' comme le précédent , par là 
rivière dont il a pris son nom. Ce nom indique assez qu'elle 
y a son embouchure. Les déu& plus grandes rivières 
qu'if renferme, après ce plus grand fleuve de France, sont 
i'Erdre et là SèVre Nantaise , qui s'y jettent à Nantéfc 
même , Tune au Nord , l'autre au Sud , toutes deut na- 
vigables, la première jusque huit Iteues aù-deàtsùs de son 
' embouchure* , la seconde jusqu'à quatre. 

Ce département embraie l'extrémité orientale du canal 
de Brest à N attt<é s, où il vient déboucher dans la rivière 
d'Erdrè; doilt là navigation à été améliorée par des digues 
et des écluses. 

Notis avons déjà dit dans notre description dé cètie 
ville ( volume **ë 4 Paris à Nantéa, page 237 ) que PErdrc , 
, avec un lit parfaitement horizontal , est si Variable de lar- 
geur, qto'en tel endroit il né laisse que le passage d'un 
bateau, foftdis qu'en tel autre il s'étend de manière 
à présenter l'apparence moins d'une rivière que d'un 
long étang ou plutôt d'un lac 

Il n'y a point d'autre étang, du moins remarquable, 
dans ce département ; mais il renferme le plus grand lac 
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de France, celui de Grand-Lieu (Y. ci-dessus page 91). 
Il n'y a pas bob- 'plus Je mon tagne' proprement dite et 
presque point de collines: les principales Ont à peine 
soixante mettes au-dessus du niveau de la mer. Le gra- 
nit j le schiste et le gneiss en forment la charpente. 

Dans ce département /comme dans celui de Maine-et- 
Loire, auquel il ne ressemble pas moins par son étendue 
d'environ six cents lieues carrées , et sa population de 
plus de quatre cent soixante mille babitans», que par sou 
sife sur, les deux borda de la Loire, les. habitans de la 
rive gauche embrassèrent ayec ardeur la cause royale; 
mais ceux de la, rive droite ne leur furent pas aussi géné- 
ralement opposés. La partie, la plus occidentale de cette 
dernière partagea quelque temps elle-même la résistance 
$rmée, tant de la. rive gauche dont la séparait un fleuve 
qui est ici un bras de mer, que, du Morbihan , auquel 
elle était contiguë. 

Les mœurs du peuple sur les deux, rives, loin de diffé- 
rer dans ce département comme dans celui que: nous 
venons de décrire, ont au contraire la plus grande ana- 
logie: même . simplicité au Nord comme au Sud du 
fleuve, même mise sale et grossière, même ténacité, 
même fermeté de caractère , même droiture et même 
franchise , même attachement a la religion et au gouver- 
nement de ses pères. Cette identité morale tient, à celle 
4u soi et de la culture. Des propriétés très divisées , en- 
ceintes de fossés profonds, de hauts talus et de haies vi- 
ves, des bois assez, nombreux, mais peu étendus, des 
vignobles assez ;rappxoché&,sur les deux bords de la Loire , 
mais très clair-semés dans le reste du pays, où domine la 
cultuce du seigle ejt du blé noir ; enfin d'abondans pâtu- 
rages, de nombreux troupeaux, de spacieux marais et de 
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riches saline. » toi est et département ;è«ht«fois marin , 
agriculteur et pasteur., sur la rive droite, connais su* la 
rive, gauche, et,ai|ssi peu opulent sur. Tune «pie sur 
l'autre^ 

Les be»tja«x qu'on y engraisse, et Içs sels qu'on, y fa- 
brique en grande quantité n'enrichissent qu'un petit 
nombre de particuliers : on en peut dire autant du com- 
merce maritime; e*> manufacturier de Nantes-, lequel est 
au surplus, bien déchu et bien peu actif en ce moment. 
Moins commerçant et moins navigateur qu'autrefois , 
ce département est devenu plus manufacturier et plus 
agriculteur. Ses r écoj tes v céréales suffisent à_ sa consom- 
mation , et ses vins lui fournissent uu excédant assez con- 
sidérable. 

. Sa population totale çst de. tçpis ceM soj^xan^huit. 
mille cinq cent six habitans d'après la Statistique de 
M. Peuchet, de trois cent trente mille d'après l'Histoire 
des guerres de la Vendée , de quatre cent cinquante-sept, 
mille quatre-vingt-dix d'après l'Annuaire des longitudes. 
Cette dernière et officielle population , que nous évaluons 
aujourd'hui à plus de quatre cent soixante mille, est ré- 
partie entre deux cent huit communes , quaranle-cinq 
cantons et cinq arrondissemens : Nantes , Ancenis , Cha- 
teaubriand, PaimboQuf et Savenay. Les quatre premiers 
chefs-lieux sont décrits dans le volume des Routes de 
Paris à Nantes, p. 211, 2o5, 339 et 239. Le cinquième , 
Savenay , petite ville de quinze cents habitans, trouvera 
sa place dans Ja description de la deuxième route de Paris 
à Brest. (1) 



(1) Pour suivie le système que j'ai adopte' , de ue décrire chaque dé- 
partement qu'après eu avoir parcouru toutes les routes, j'aurais dû 
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Ce département est du ressort de fta quatorzième divi- 
9ÎDQ militaire, de la cour royale de pennes et de l*é- 
vêchédp Nantes* il envoie six députes à la ehainbre. 

Revenu territorial i8,§o4,ôoo fr. 

Contributions directes. ; .*.'.'. .' : "5^136,5^7 



feoYojMfMprèft oetle dernière l'aperçu de la Lèiyfr-Ittférieure? ma» fa* 
préféré le jf>ii*4re 4. ceux, dea autre* département qui obt participé avec 
lui ai\x guerres de la Vendée , afin 4e \es groupe^ loua en quelque ma- 
nière cUm un même cadre. 



FIH DE h APERÇU STATISTIQUE DU DEPARTEMENT 
DE LA LOIRE-INFÉRIEURE. 
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Le département des lïeux-Sèvres , borne pur ceux de 
Maine-et-Loire au Nord , de la Charente-Inférieure au 
Sud , de la Vienne à Plst, de la Vendée à l'Ouest, tiré 
son nom de deux ritiferes qui, y prenant leur source, 
vont se jetei% l*une dans la Loire à Nantes , Pa titre dans 
ta- mer au-dessous de M!arans , où elle reçoit la marée et) 
forme un port de mer. Il comprend utte partie du Bas- 
Poitou et de la Saintonge.Sa surface présente un* para Hé* 
lografttme irrégulier, dont la longueur moyenne , âvt Nord . 
au Sud * est de trente lieues de deux mille toisés, et Ut» 
largeur de douze. 

D'après cette donnée, l'étendu& territoriale , portée 
à deusx cent soixante lieues Carrées par M; Alphonse 
Beacuchamp et par M. Du pin , a trois cent cinq pat*. 
M. Peuchet, nous paraît être nwatliematiquement.de trois 
cent soixante , en multipliant la longueur par la largeur, 
et nous ne pouvons concevoir les variantes plus ou moins 
erronées des trois auteurs que nous venons de citer. La 
population, portée à deux. cent quarante-deux mille indi- 
vidus dans la Statistique de M. Dupin , à deux cent cin- 
quante-cinq mille dans le Dictionnaire de Boiste , publié 
antérieurement; à deux cent, soixante-quinze mille dans 
l'ouvrage de M f Alphonse Beauchamp ; à deux cent 
quatre-vingt huit mille deux cent soixante dans l'An~ 
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iiuairc des longitudes et les Almanachs royal et de com- 
merce, doit être d'çnyiron trois cent pille actuel lement .( i ) 

Ce département a , comme la Vendée, son bocage 
au Nord, sa plaine au Sud ses marais au Sud-Ouest, 
et le bocage a été, comme dans la "Vendée , le foyer de 
la guerre civile, à laquelle l'autre partie du départe- 
ment est restée tout-à-fait étrangère. Comme celui de 
la Vendée , le bocage des Deux-Sèvres repose sur le gra- 
nit et le. schiste. « Là , «dit M. Alphonse Beauchanip ,.au 
milieu 4e£ forêts ,. une impénétrable haie cjôt chaque 
propriété; là des* chênes antiques) ombragent un! sol pie** 
rejjx , qui ne donne à ses kabitans que du seigle efc du blé 
noir. Un air pur, des sites agrestes , des, hameaux épavs, 
des métairies, isolées.; des chemins difficiles , d es i coteaux, 
dessalions , des montagnes y des] étangs, tel est le bocage 
des Deux-Sèvres. » , 

Ce tableau, plein de couleur, est aussi plein de vérité, 
aux forêts et montagnes près , qui n'existent pas plus que 
celles dont quelques auteurs gratifient Ja Vendée : les 
forêts n'y sont que des bois et les montagnes que des colli- 
nes, les plus hautes n'excédant pas cent trente mètres 
au-dessus du ni veau de la mer. Le.départementdesDeux^ 
Sèvres n'en domine pas moins ceux qui l'environnent , 
car il verse ses eaux sur tous* sans en recevoir d'aucun. 



(i) On doit remarquer notre préférence pour les nombres ronds et ap- 
proximatifs au lieu de ces précisions ambitieuses et toujours fautive» qui 
varient du soir au lendemain , que dis- je , durant même les recense- 
mens; car il n'y a pas de jour en France où il n'y ait dés femmes qui 
accouchent ou des malades qui se meurent, et le lendemain il y a erreur 
dans le relevé. Les évaluations approximatives sont 'donc les plus exac- 
tes en même temps que les plus modestes. 
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Les rivières sont , outre les Deux -Sèvres , toutes deux 
navigables , la Vendée et le Tbouet , navigables aussi; le 
Doué , V Argenton , la Yonne y l* Autise / la Bon tonne , etc. 
Cette désignation des principales rivières d'un dépar- 
tement où un si grand nombre prennent naisiance , 
manque au tableau physique du Bocage par M. Beau* 
champ. C'est à M. Dùpin que nous allons emprunter 'le 
tableau moral de la même contrée , pour en compléter la 
description. 

« L'homme du bocage a une taille médiocre v mais 
assez bien prise j tête grosse «t ronde j teint pale ; cheveux 
noirs; yeux petits , mais expressifs ; son tempérament est 
bilieux et mélancolique ; son esprit est lent ^ mais non 
sans préfondeur ; son cœur est généreux , mais irascible ; 
sa conception lente , mais sûre. Il a conservé la simplicité 
des mœurs anciennes , quoique la guerre en ait Ijien un 
peu altéré la pureté. Il est bon r hospitalier, juste et d'une 
fidélité inviolable dans ses engagemens, mais taciturne 
à l'excès , méfiant pour tout ce qui vient de l'autorité , 
fortement attaché au sol qui l'a vu naître , plus attaché 
encore à la religion de ses pères et capable des actions les 
plus héroïques pour la défense de sa foi» Dans tous les 
temps il a pris une part très active aux guerres religieuses. 
Son humeur mélancolique et les préjugés superstitieux 
qui le gouvernent tiennent essentiellement au pays qu'il . 
habite. Battu par les vents du Nord , entouré d'une na- 
ture âpre, il vit isolé dans sa chaumière, ne voyant au- 
tour de lui aucune antre habitation. S'il sort pour culti- 
ver son champ , il y est encore seul : de larges fossés , des 
haies impénétrables lui interdisent la vue de son sem- 
blable, Il n'a d'autre société que celle de ses bœufs , à 
qui il parle sans, cesse, et pour qui même il iait des 
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chansons (i) Il n'y » dans ces contrées, aucune ville qui 

répande la civilisation , aucune route qui y conduise les 
étrangers) qui favorise la circulation. » (Statùttyue des 
DeuX-Sèrres par M» Dupin. ) 

Le bocage repose entièrement sur un sol primitif, la 
plaine est totalement calcaire , et les mœurs différent 
comme le sol. Le caractère- des habitans y est moins 
prononcé.. « Leur taille , dit M. Dupin , est plus élevée , 
leur physionomie plus ouverte , leur carnation ptas 
vive* ... » • L'habitant du marais e*t encore plus .grand : 
il a plus d'embonpoint; ses membres sont plus massiés; 
mais il manque de santé et d'agilité. II est grossier r apa- 
thique , et ne pousse pas loin sa carrière. Exclusivement 
livré à la chasse des oiseaux de rivière et à la pèche , il 
semble former une classe à part dans ce département par 
sa manière de vivre. Il ne ppssède à-peu-près rien , et il 
est rare de lie voir mendier. Affranchi de tous lès besoins 
factices , il est riche t s'il a un batelet , un filet et un fusih 
S'il lui. faut un asile, il s'arrête au premier point inhabité 
qui lui convient suc la. levée qui règne entre la Sevré et 
les marais. Là il enfonce es terre déroutes perchés r c'est 
la charpente d'une cabane ; le Soir même des roseauk en* 
trelacés en forment les murs et la couverture, et la &* 
mille est établie^ Dès le lendemain le cabanier agrandit 
son domaine .avec dds pieux et des branches d'arbres \ il- 
pratique près de son habitation des caches pour prendre 
le poisson y des réservoirs pour l'y déposer. «... » 

« Il est des pêcheurs dont le genre de vie est encore 



(i) Le garçon de charrue le plus estimé est celui qui sait le m te tu 
exciter le* bœufs au travail par ses chants ; cela s'appelle arauder. 
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plgs indépendant» Ne possédant rien au. monde * il* n'ont 
d'autre asile qije leur bateau , dont il$ recouvrent la 
partie antérieure a*ec des roseaux, soutenus par des cer- 
ceaux. • . . • IJs n'en, sortent que pour aller vencke le fruit 
de leur chasse et de Jeijr pêche et pour acheter des vivres. 
Toujours errans sur la rivière T dans le» marais., iU ne 
paient aucune contribution et ne connaissent aueune lot.» 
. Ce département est divisé en trois cent soixante-troie 
communes, trepte-et-un cantons et. qu«tr£ arrondisse- 
mens, qui sont ceux de- Niort > sa capitale , Partbendy , 
BJelle et Bressuire. !** trois premiers che64ieux sont 
décrits p. 4i y 4o et ^7 de ce volume. Quant au qua- 
trième , qui , situé au centre du bocage *se trouve éloigné 
non-seulement de toute ligne de poste 3 . mais même de 
toute grapde, route , nous en. puiserons la description dans 
la Statistique de M* Dupin, , 

fL^pumn^S s*élève*ur une colline au bas de laquelle 
serpçqte une petite* rivière (PArgen ton). Cette ville était 
défendue par un château fort , actuellement en ruines* 
A ea juger paç l'enceinte des murs et le nombre des me* * 
Çressuire paraît avoir contenu dans des temps reculés 
sept ou buif mille habitant Sa population*, déjà réduite 
4 trois mille en 1790 , n'est plus que de six cent trente ( 1 ), 
Cette diminution effrayante est due aux guerres que nos 
aïeux soutinrent contre les Anglais et dont la province du 
Poitou, fut si long-temps le théâtre .> à Duguesclin qui 
prit Bressui^re par famine et le saccagea , aux guerres de 



(1) N'oublions pas qu'on sortait à peine des guerres de \r Vendre à 
l'époque où ff., Uupiu écrivait. L* population qu'il donue est au mqin& 
doutée au moment où nous écrivons nous-mêmes. 
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religion, à ta révocation de l'édit de Nantes , et tenfin 
à ia guerre de la Vendée. Dans cette malheureuse guerre" 
les flammes ont dévoré Bressuire , à l'exception d'une 
seule maison. Le temps et la guerre ont épargné une 
église gothique , dont la tour, entièrement de granit , 
a cinquante-cinq mètres d'élévation; mais le défaut de 
réparation la menace d'une ruine prochaine. Les envi- 
rons sont agrestes et même un peu âpres. Le sot est ar- 
gileux et sablonneux ; ses principales productions sont té 
chêne, le genêt, le seigle, le blé noir. 

«On voit aux environs de Bressuire dès collines entières 
de granit , avec des blocs d'une grande proportion à la 
surlace. » ( Statistique des Deux Sèvres. ) 

Ce département , très varié dans la nature de son sol 
comme dans ses sites et ses cultures , est en général assez 
productif en grains , compensation faite des bonnes et des 
mauvaises terres. Dans celles de Saint-Maâxcnt * de MeMe, 
de Niort , de Frontenay, le froment rend sept à huit et 
jusqu'à dix pour un , moitié moins dans les parties arides 
de ces contrées calcaires, plus consacrées à la culture de 
ia vigne que du blé. On convertit la plus grande Quantité 
<lu vin en eau-de-vie , qui se vend sous le nom d'etm-de- 
vie de Cognac et s'expédie , comme les farines dé Niort , 
à la Rochelle et & Marans. ■• 

C'est encore un objet de commerce pour ce départe- 
ment, même une des sources de sa prospérité, que la 
grande quantité de chevaux et de mulets qu'on y élève. 
Il ne faut pas omettre , parmi ses ressources industrielles , 
la chamoiserie de Niort , non plus que les confitures 
d'Angélique , bien qu'extrêmement déchues. 

Le département des Deux-Sèvres , compris dans la 
douzième division militaire , est du ressort de ia cour 
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royale el du diocèse de Poitiers. Il envoie trois députés 
à h chambre : 

Revenu territorial « 1 5,849,000 fr. 

CosrtributioBs . ..;..;.. a,445,795 



FIN DB l t APBfLCU STATISTIQUE DU DEPARTBMBNT DBS 
DEUX-SEVRES. 
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Le département de la Vendée , formé de l'ancien Bas* 
Poitou , est borné au Nord par la Loire-Inférieure , au 
Sud par la Charente-Inférieure , à l'Est par les Deux- 
Sèvres , au Nord-Est par le Maine-et-Loire , à l'Ouest 
et au Sud-Ouest par l'Océan. Il a pris son nom de l'une 
de ses plus petites rivières 9 laquelle n'a dû ce privilège, 
dans le principe-, qu'à l'avantage de baigner la ville de 
Fontenay, son chef-lieu primitif., 

Ce que nous avons dit sur le département des Deux- 
Sèvres s'applique en grande partie à celui de la Vendée, 
divisé de même en trois parties distinctes, le Bocage, la 
Plaine et le Marais. Le bocage occupe le Nord et le centre 
du département , dont la plaine et le marais se partagent 
l'extrémité méridionale. Il est ainsi nommé à cau^e des 
haies vives et des arbres qui , bordant presque toutes les 
propriétés , et dérobant la vue des champs, donnent i 
leur surface , vue horizontalement , l'aspect d'un bois 
.continu ou plutôt d'une forêt. Il n'y a pourtant que très 
peu de bois et point de forêts : c'est seulement un pays 
boisé. On n'y voit aussi d'autres montagnes que les pentes 
ou talus qui bordent les ruisseaux , dont les bassins ont 
à peine quelques toises de profondeur. Tout le bocage , 
bien qu'il occupe la contrée la plus élevée du -dépar- 
tement , est généralement aussi plat que la partie méri- 
dionale , qui , dépouillée d'arbres et cultivée en blé, a été 
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baptisée la Plaine. Cette deuxième partie s'étend efctre 
Fontenay et Luçon. Les marais , encore plus unis que la 
plaine , occupent le Sud-Ouest et comprennent toute la 
partie littorale. . « 

Pour ne pas répéter ici ce que nous avons déjà dit , en 
parcourant le bocage vendéen , et traiter cependant atec 
quelques détail» une contrée qui a été le principal et le 
plus célèbre foyer de la guerre intérieure déclarée à ta 
révolution , nous allons extraire les passages suivons de la 
description qu'eu donne M. Cavoleau dans sa Statistique. 

« Le bocage , y est-il dit, tire son- nom de la grande 
quantité de bois dont il est couvert (1), ce qui lui donne 
l'aspect d'une forêt continue La partie fa plus orien- 
tale est hérissée de collines (2) et coupée par de nombreux 
vallons. Un des points les plus élevés est là montagne des 
Aliouettes. La hauteur moyenne de toute la chaîne peut 
être portée à deux cents mètres (5)* Son noyau est un 
granit généralement assez dur. » 

M. Cavoleau parle aussi d'une seconde chaîne * com- 
posée de gneiss et de schiste. 



' (1) Par une grande quantité de bois M. CaVoleau entend sans doute 
uns grande quantité d'arbres. 

(2) Ces collines sont à peine des coteaux. 

(3) M* Genoude la porte à trots cents : ces deux auteurs noi,s permet- 
tront 4e réduire de moitié le terme moyen de leur double évaluation, 
qui est de deux cent cinquante mètres , ce qui nous donnera cent vingt- 
cinq pour les principales hauteurs,. Si nous ne sommes pas d'accord avec 
eux , nous le serons , à très pen de chose près , avec l'auteur de la £td«fe~ 
tique des Deux-Sèvres, qui, en démontrant que les collines de ce dé- 
partement sont plus hautes que celles des départemens voisius , ne leur 
assigne que cent trente mètres d'élévation. M. Cavoleau n'ajoute pasc^ue 
les collines de la Vendée touchent à celles des Deux-Sèvres , et appar- 
tiennent à la même chaîne* 
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Ceê deux dernières roches, lui Ont, paru dominer , et 
nous avons cru te remarquer.de même dans toute l'éten- 
due du bocage , où Ton ne rencontre que de distance en 
distance des masses de granit et de quartz. Le grès qu'on 
aperçoit rarement dans la partie orientale, se montre 
plus fréquemment à mesure qu'on avance vers la mer. 
En reconnaissant que tout le sol du bocage est générale- 
ment primitif^ il y remarque des bassins calcaires que 
nous avons observés aussi , notamment à Chantonnai : ce 
sont des ramifications du plateau de même, nature qui 
occupe le Sud-Est du département , et dont M. Cavoleau 
eût découvert l'enchaînement , s'il l'avait cherché. . 

La partie occidentale du bocage 6e termine , le long 
de la mer, par une bande sablonneuse , généralement cul- 
tivée , et : fertile en certaines parties , notamment dans le 
territoire d'Olonne. Cette côte est riche aussi en marais 
aalans , principale industrie et ressource majeure du dé- 
partement de la Vendée. . 

u Si le bocage , dit le même auteur , tire son nom 
des bois qui en couvrent la surface (1) , ce n'est pas qu'il 
contienne beaucoup de forêts ; car l'on n'y compte pas 
plus de douze mille hectares de bois ; mais tout le terri- 
toire , à l'exception des landes , est divisé en carrés de 
deux ou trois hectares. Ces carrés sont entourés de haies 
de deux à trois mètres de hauteur, au milieu desquelles 
sont plantés s à des distances très rapprochées , des chênes , 
des frênes , des ormes , des érables , des châtaigniers , des 
pommiers et des cerisiers. Le chêne est l'espèce domi- 



(1) C'est-à-dire des haies vives garnies d'arbres qui en d'.visenl tous 
les héritages. 
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nante. On n'en laisse croître en futaie qu'une faible par- 
tie. On abat la tête du reste t à deux et trois mètres de 
hauteur, et Ton en coupe les branches tous les cinq ou 
sept ans. ^ 

(c II est facile de concevoir quelle teinte sombre et mé- 
lancolique cette multitude d'arbres doit jeter sur tout le 
pays. Le voyageur enseveli, pour ainsi dire , dans des 
chemins étroits et profonds , où la lumière du soleil a de 
la peine à pénétrer, se croirait perdu au milieu des dé- 
serts , si léchant lourd et monotone du laboureur (1) et 
les traces de culture qu'il aperçoit de temps en temps ne 
l'avertissaient quelquefois qu'il n'est pas entièrement sé- 
questré de la société des hommes $ cependant cet aspect 
lugubre est égayé par la variété des teintes du feuillage 
des arbres , par les fleurs des genêts et des ajoncs qui 
couvrent une partie des champs consacrés aux pâturages , 
et par celles des arbustes que la nature a prodigués dans 
(es buissons , par les riches aspects que présente souvent 
la partie mon tueuse , enfin par le spectacle de l'industrie 
active et productive des cultivateurs* En un mot , le bo- 
cage , malgré l'aspect affligeant de ses landes stériles , 
malgré ses chemins fangeux qui , pendant la moitié de 
l'année , rendent les communications très pénibles , est 
sans contredit la partie la plus agréable du département , 
celle que doit habiter de préférence l'homme méditatif et 
studieux , qui veut contempler la nature dans le silence 
et le recueillement, et qui se plaît à l'admirer dans la 
richesse et la variété de ses productions. » 



(1) Ce chant du laboureur n'est pas ici comme en d'autres pays le 
signe de la gaîté ou du contentement. C'est sa manière déparier à se» 
boeufs , de les presser, de les exciter quand ils se ralentissent. 

13 
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La partie de la Vendée , qu'on est convenu d'appeler 
la Plaine , n'est pas , malgré sa dénomination , pins unie 
que le bocage qui lai-même n'est pas plus montueux 
que la plaine. Ces deux contrées ne diffèrent entre elles 
que par la nature du roc qui en fait la base et par le 
genre de culture. Si là tout ou presque tout le sol est pri- 
mitif , ici , tout, absolument tout , est secondaire ; si là 
toutes les propriétés sont très circonscrites , si elles sont 
fermées de fossés , ombragées de. haies vives et diverse- - 
ment cultivées , ici elles s'étendent à perte de vue, sans 
aucun ombrage , sans autres limites que les rigoles ou les 
bornes'qui lés séparent entre elles, sans autre variété que 
celle des assolemens et des saisons : c'est absolument la 
grande culture des plaines de la Beauce et de la Picardie. 
Si , dan* le bocage, les aspects sont diversifiés et les pro- 
duits peu riches, dans la plaine les produits sont riches 
et les aspects monotones. L'uniformité de ces vastes 
champs de blé est seulement interrompue de loin à 
loin par de petits vallons, moins fréquens et aussi peu 
profonds que ceux du bocage , et par quelques vignobles , 
notamment aux environs de ïontenay. 

Une particularité remarquable est que , dans la Vendée 
comme dans les Deux*-Sèvres * le sol primitif a été exclu- 
sivement celui de l'insurrection vendéenne > et le sol se* 
contante celui de l'aveugle soumission aux tyrans d'alors. 
L'énergie n'y consistait quf à se défendre contre l'armée des 
royalistes 4 en soutenant les armées républicaines. La ligne 
de transition des terres primitives aux secondaires , sem- 
blable à une frontière , séparait deux pays ennemis. 

Quelle est donc l'influence de la nature du sol sur. le 
moral de Phommé ? Pourquoi retrouvpns-nous partout 
sur les terres primitives l'homme primitif et sur les terres 
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secondaires l'homme que nous pourrions appeler aussi 
secondaire , lorsque la civilisation a dénaturé et adouci , 
on pourrait dire ,peut-être , dépravé ses mœurs primi- 
tives. Il nous semble peu difficile de résoudre la question; 
mais ce n'est pas ici le lieu. 

Parcourant le bocage , en divers sens , dans les routes 
qu,i le traversent , nous avons retrouvé à chaque pas les 
vestiges de Ja guerre désastreuse dont il fut le théâtre , 
sans avoir signalé à nos lecteurs toutes les nombreuses 
affaires qui l'ont ensanglanté, nous étant borné» aux 
principales. Les raconter toutes serait faire l'histoire 
de cette guerre,' tâche qui n'est pas la nôtre et qu'ont 
remplie madame de la Roche jaquelin et M. Alphonse 
Beauchamp. Il n'y a pas de ville , de bourg ni de village 
qui n'ait été pris et repris plusieurs fois. Il y en a peu qui 
n'aient été saccagés et incendiés à différentes reprises; 
point de château ni de maison isolée qui , avant de subit* 
le même 'sort, n'ait servi de poste militaire; point de 
champ qui n'ait servi de champ de bataille ; point de pont 
qui n'ait été disputé , pris , repris et rompu par les deux 
partis , alternativement vaincus ou vainqueurs ; point de 
rivière qui n'ait été rougi e du sang français. Les bois ser- 
vaient de retraite aux Vendéens, qui , souvent défaits, 
n'étaient jamais réduits. 

Cette guerre, deux fois éteinte, renaquit deux lois de ses 
cendres,et brava pendant huit ans toutes les forces de la ré- 
publique, qu'elle eût fini par engloutir à l'aide du mécon- 
tentement général, s'il y avaiteuplustle concert entre les 
chefs.Leplupartd'entreeuxcependant,telsqueBonchamps, 
Lescure, la Roche jacqueflin, d'Elbée, Cathelineau, Char- 
rette, et nne foule d'autres ont inscrit leurs noms, dans 
les annales de la France, parmi c€ux de ses grands capitaines. 

i3. 
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On n'est pas peu frappé en parcourant ces campagnes 
dévastées, de la simplicité de mœurs et de l'air de bon- 
homie qui en caractérisent les agricoles habitans. Je 
ne connais pas de pays où le peuple soit naturelle- 
ment plus doux et plus pacifique ; mais il a prouvé que 
ces qualités n'excluent pas l'énergie ni la bravoure. 
Sa simplicité n'est pas là grossière ignorance du Bas- 
Breton; il n'en a montré ni l'abrutissement ni la supersti- 
tion , tout en donnant d'aussi éclatantes preuves de son 
extrême attachement à la religion de ses pères. Ce ne fut 
qu'en rendant aux Vendéens leur culte que Bonaparte 
vint à bout de leur faire poser enfin les armes. 

Si on ne trouve pas dans la Vendée le stupide fana- 
tisme de quelques contrées de l'Ouest, on n'y trouve pas 
davantage le fanatisme féroce de quelques contrées du 
Midi. Une chose digne de remarque est que ce pays , qui 
fut aussi le théâtre des guerres de religion au xvi* siècle, 
conserve encore quelques familles protestantes , sans que 
les guerres de la Vendée nous l'aient appris. Ce mélange 
des cultes , qui est un germe continuel de dissension dans 
les ardentes contrées du Gard et de l'Hérault, n'est entré 
pour rien dans les troubles de la Vendée : c'est que l'esprit 
de la véritable religion qu'on trouve' plus dans ce pays 
que dans tout autre en France , n'est pas intolérant. 

Une autre particularité non moins remarquable , est 
que le culte des druides a laissé dans le bocage (1) 
de nombreux autels qui , dès long-temps abandonnés , 
ne furent pas moins fréquentés autrefois que ceux du 
Christ aujourd'hui. Ainsi, à toutes les époques, ce pays 



(1) Notamment «u* environs des Sables. (V. p, 33 de ce volume. ) 
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semble avoir été Tasyle des pratiques religieuses 5 mais sans 
être jamais arrivé néanmoins aux excès du fanatisme. Ce 
fut au contraire pour repousser ceux du fanatisme démo- 
cratique que les Vendéens prirent les armes, et il est à 
remarquer qu'ils ne se soulevèrent pas contre le mouve- 
ment améliora teur de 1789, mais contre le bouleverse- 
ment révolutionnaire de 1793, et qu'ils repoussèrent, non 
les réformes philosophiques de la première de ces deux 
époques , mais les cruautés et persécutions anti r pbilosor 
phiques de la seconde. 

Il est à remarquer aussi que ce même peuple , qui ne 
s'était attaché à la monarchie qu'en haine de l'oppression* 
anarchique,ni s'est pas moins attaché depuis à la Charte, 
comme il Ta prouvé deux fois , la première en se ralliant 
à ce cri libéral sous le drapeau de Berton , la seconde eu 
refusant son appui aux ordonnancés violatrices du pacte 
social, pour s'associer aux triomphes de Juillet 5 réservant 
toujours sa résistance aux excès démagogiques ou anti- 
religieux du parti vainqueur, s'ils venaient malheureu- 
sement à se reproduire, ainsi qu'ils ont menacé de le 
faire plus d'une fois, et tout autant de fois la Vendée a 
menacé de rompre l'alliance : ce n'est qu'avec des excès 
qu'on peut la soulever. 

Les Vendéens ont déjà et dès long-temps réparé les ra- 
vages de la guerre : leur état actuel , tant moral que 
physique, me paraît rendu avec vérité dans tes vers 
suivans faits peu d'années après la pacification : 



Leurs plaines de nouveau se couvrent de moissons, 
La bêche dans leurs mains a remplacé les armes, 
Le berger , oubliant ses trop longues alarme» , 
Pour réparer ses maux a repris ses chansons. 
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Le département de lu Vendée , malgré sa pauvreté 
apparente dans la plus grande parti* de son étendue , qui 
est le bocage, doit être compté parmi les plus riches du 
royaume. Il produit , dans cette partie même, beaucoup 
de bois et de froment dont it exporte le superflu., avec 
une quantité de seigle suffisante pour «a consommation , 
le cultivateur eu faisant sa nourriture. Il produit encore, 
nais en petite quantité, d'assez mauvais vin , qui se con- 
somme également sur hs lieux. La plaine fournit du fro- 
ment, en excellente qualité et en grande quantité , et des 
vins médiocres dont on convertit une partie en eaux-de- 
vie. Le marais aussi est riche en grains : i M'est de plus 
en légumes , en chanvre , en lin et surtout en pâturages , 
où Ton engraisse des boeufs énormes destinés pour la con- 
sommation de la capitale , et où l'on élève, avec de fortes 
races de chevaux, les plus belles mules de France, très re- 
cherchées des Espagnols. Le froment rend communément 
six à sept pour un dans les bonnes parties du bocage; sept 
à huit dans la plaine; dix à douze dans les marais, lorsque 
les récojtes ne sont contrariées ni par les pluies ni parles 
sécheresses. 

Ces marais, qui s'étendent au Sud du bocage et à 
l'Ouest de la plaine, doivent leur mise en culture et leur 
conservation à de nombreux canaux de dessèchement , 
auxquels vient de se joindre encore le canal de naviga- 
tion de Niort à La Rochelle , qui communique avec la 
Sèvre ,' à l'endroit où se trouve la triple frontière des 
départemens de la Vendée , des Deux-Sèvres et de la 
Charente-Inférieure. Le principal çt le plus utile des ca- 
naux de dessèchement est celui qu'on a nommé Contre- 
Booth de Vix. C'est à-la-fois et Je plus grand et le 
plus beau du département 
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u Chaque flanc de la levée, dit la Statistique déjà citée, 
est planté de trois rangs de frênes; cette multitude d'ar- 
bres, dont la végétation est très vigoureuse t forme un 
ombrage impénétrable, sur le sommet de la levée , et Ton 
peut viager ainsi J'espace de quinze raille mètres , sans 
être incommodé par les rayons du soleil* Le plus souvent, 
le voyageur se croirait perdu dans une solitude profonde; 
et il ne peut être tiré de la rêverie que lui inspirent. ces 
retraites silencieuses que par le chant rouque des oiseaux 
aquatiques qui volent sur sa tête, ou qui nagent à ses 
côtés, JJ serait tenté de regretter qu'au milieu de ces belles 
retraites, ja langue étroite qu'il foule aux pieds ne per- 
mette pas à l'homme d'y asseoir une habitation , lorsque: 
fout~à~coup une scène romantique vient frapper ses re- 
gards : une cabane de roseaux , telle qu'on la construirait 
pour peindre une scène champêtre au milieu des jardins 
enchantés qui embellissent les environs de la capitale , 
présente à &^ yeux attendris l'image 4e Ja joie , de l'ai* 
sanoe et du bonheur,' sous les traits d'un père *t d'une 
mère -entourés de leur g ombre use fapiille. 

« lorsque je vis pour ta premier* fois vue peuplade 
que mille obstacles semblent écarter de la société des 
(tigres hommes, condamnée à vivre au milieu du silence* 
de la retraite et de l'obscurité, au milieu d'iune atmo- 
sphère toujours humide , et qui semble devoir afiajbMr en 
peu d'années les organes les plus vigoureusement cpesii- 
tués , mon premier sentiment fut de plaindre l*s habitons 
de ces rivages; mais la réflexion me ramena bien vite i 
des idées plus vraies. I«'bumidité de l'atmosphère n'est 
très nuisible à la santé jque lorsqu'elle entraîne avec eUe 
des miasmes putrides; et ce danger n'est pas k craindre 
dans le voisinage des eaux vives «t pures. Le désir de la 
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société ne se fait sentir qu'à ceux qui en ont contracté 
l'habitude ; il est nul pour l'homme que des besoins sans 
cesse renouvelés condamnent chaque jour b reprendre la 
chaîne de ses travaux. Avec un peu d'argile, quelques 
branchages , des roseaux qui ne lui coûtent rien* le hunier 
construit lui-même sa maison, qui le tient suffisamment 
à l'abri des injures de Pair. Avec un bateau et un filet 
qu'il fabrique lui-même, il pêche chaque four pkis de 
poisson que sa famille ne peut en consommer; et il peut 
en vendre de temps en temps pour satisfaire à d'autres 
besoins. L'hiver, avec son fusil et un peu de poudre et de 
plomb, il fait une guerre innocente et très lucrative aux pal- 
mipèdes nombreux et variés que les frimas du Nord pous- 
sent vers nos rivages tempérés. Les canaux qui l'entourent 
lui permettent d'élever, sans dépense, des centaines de ca- 
nards domestiques, qu'il vend avec beaucoup d'avantage 
aux marchés de Marans et de Fontenay. Avec les plantes 
aquatiques qui croissent spontanément autour de lui il 
peut nourrir une ou deux vaches sans dépense. Les mêmes 
plantes alimentent la flamme de son foyer contre lés 
rigueurs de l'hiver. S'il veut se livrer à la culture, il n'est 
pas éloigné d'un sol excellent , où des récoltes abondantes 
de chanvre et de lin le paieront richement des soins qu'il 
leur aura donnés. ' 

« Que faut-il donc pour constituer le bonheur , si le 
huttier n'est pas le plus heureux des hommes que la for^ 
tune a condamnés a chercher leur subsistance dans les 
efforts d'une industrie active et laborieuse ? Tous ses be- 
soins sont satisfaits: il peut faire quelques épargnes avec 
la dixième partie du travail qui. suffit à peine pour faire 
vivre le laboureur, et il est beaucoup plus indépendant. 
- « Il y a peu de contrées en France où l'industrie se soit 
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signalée par de plus grands efforts , et ait obtenu des ré» 
sultats plus importans que dans le bassin de la Sèvre. 
Vingt mille hectares , autrefois plongés sous les eaux , 
nourrissent une population nombreuse , que les desséche- 
mens ont fait naître , fournissent des pâturages abondans 
à des milliers d'animaux utiles , ont vu remplacer des 
plantes stériles ou nuisibles , par des récoltes abondantes 
de plantes nourricières , etc. » {Statistique de la Vendée.) 

Les rivières principales de ce département sont la Se vie 
Nantaise, qui le borde au Nord -Est, la Sevré Niort aise, 
qui le borde au Sud-Est; la Vendée, qui se jette dans 
cette dernière ; et le La y, qui coule dans l'intérieur* 
Toutes les quatre sont navigables pendant une partie de 
leur cours. 

- L'Ouest du même département a aus&i ses marais , mais 
d'une autre nature ; ce sont des sables délaissés et encore 
menacés par la mer, qui en reçoit les eaux par des canaux 
d'écoulement , tandis que des digues les défendent contre 
ses invasions. Ces sables, généralement cultivés et très 
fertiles en grains , ne le sont pas moins en marais salans. 
• Après le triple tableau du bocage , de la plaine et du 
marais de la Vendée , il nous reste à parler de ses îles, 
dont quelques géographes font une quatrième partie de 
ce département. 

La première qui se présente est celle de Bouin , située 
entre la baie de Bourgneuf et le continent , dont elle a 
jadis fait partie : elle n'en est séparée que par un. canal, 
depuis les attérissemens qui ont comblé un e/guan de partie 
de cette baie. Entièrement agricole elle n'a d'autre 
commerce que l'exportation de ses blés , de ses bestiaux 
et, de ses sels. Sa surface forme un triangle dont le 
plus long côté n'est que de deux lieues. L'unique bourg 
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quelle renferme porte son nom. Aucune géographie , pas 
même la statistique f n'en donne la population, qui paraît 
peu nombreuse , et entièrement composée de marins , 
de fermiers et de laboureurs. . 

Il n'en est pas de même de celle de Noirmoutier, île un 
peu plus considérable,, située dans la même baie , et re- 
marquable par l'active industrie , ainsi que par la bonne 
société qu'offrent ses ha bi tan s. ( V* la description de cette 
île, p. 88 de ce volume. ) 

L'HiS-DXEU f située plus au Sud , et plus au large , 
à cinq lieues Ouest du continent , n'est qu'un vaste 
rocher de granit , qui s'çtend du Sud-rEst au Nord- 
Ouest , sur une longueur de trois lieues , avee une lar- 
geur moyenne de cinq quarts de lieue. Sa surface «régu- 
lière est couverte d'une couche de terre végétale de trois 
mètres d'épaisseur dans les lieux les plus bas. Sur les hau- 
teurs on voit souvent le roc à découvert. Sur la côte Sudr 
Ouest il forme des masses énormes , qui la rendent inac- 
cessible et lui donnent une perspective tout~à<-fai£ fâUo~ 
resque , perspective enrichie encore par les ruinas d'un 
château flanqué de tours et assis sur la croupe d'un 
rocker dont il couvre toute la surface. La côte Nord^Est, 
qui regarde le continent , est unie , basse et sablonneuse. 
Des bancs de rocher peu élevés , que la mer couvre dans 
sa plus grande élévation , se prolongent dans la rade 
comme autant de môles perpendiculaires au rivage , et la 
divisent en plusieurs anses, qui offrent partout un abordage 
sûr. La metlktM'e de toutes forme le port principal de 
l'île : son enceinte , demi circulaire , peut recevoir jusqu'à 
deux cents bâtimens de cent cinquante à deux cents tonr- 
neawx. « En face de ce port , dit M. Cavoleau, s'élèveat 
au" nombre de trou» cent soixante les maisons du principal 
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établissement de l'île, nommé le Port Breton. Ces mai- 
son*, partie à rez-de~chau6&ée , partie & un étage, sont 
distribuées en rues assez régulières : elks siwit bien éclai- 
rées e soigneusement crépies et d'une propreté recherchée 
dans l'intérieur. - 

<c Pend»»* toute ta -guerre qui précéda Ja courte paix 
de l'an xi , l'Ile -Dieu fut abandonnée sans défense , et 
resta ouverte aux vaisseaux anglais qui croisaient con- 
stamment sur nos côtes. La facilité d'y faire de l'eau et d'y 
trouver de* vivres frais les y attirait fréquemment* L'on 
a senti depuis qu'il ne laJJait pas leur .laisser ce joooyen de 
troubler notre commerce dans le golfe de Gascogne. L'on 
a établi des batteries formidables sorte cote et construit 
au centre de l'île un fort qui peut contenir une garnison 
capable de la défendre. 

« Les babitans deVlle-Dieu ., végètent péniblement sur 
«ne te?i\ç ingrate 9 qui ne produit pas la moitié du blé et 
de Ja viande dont Us ont besoin pour se x pourrir, .où ils 
ae trouvent ni bois , ni bn , ni chanvre , ni «me foule 
d'autres .denrées, utiles du moins, si càlçs ne sont point 
int&penseUes. Pour tirer tous .ces objets du continent, Lis 
sont forcés de se4l ici ter xtes permission s, qui peuvent se faine 
trop long-temps attend m. Leur soit 93e paraît pas digne 
d'envie) cependant ils sont tellement attachés au rocher qui 
les a tus naître t que la peu part ne pourraient se résoudre 
à vivre -saur le continent , où. leur existence aérait sans doute 
moins précaire et plus douce.» (Statistique delà Vendée*} 

Je ne sais pourquoi M. Cavoleau passe sous silence le 
bourg de Saint- Aubin , qui occupe 4>e centre de l'île , 
d'après toutes les cartes, et qui est comme s'il n'existait 
pas pour |ous les auteurs que nous avons consultés» N'exis- 
terait- il réellement que sur les cartes? 
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La surface de ce département est évaluée à deux cent 
soixante lieues carrées dans l'Histoire des guerres de la 
Vendée , à trois cent soixante-treize dans la Statistique 
générale de M.P euchet, à deux cent quarante- six dans la 
première édition de la Stajtistique de M. Cavoleau, à trois 
cent quarante dans la seconde. Qui croire? Notre compas 
s nous lait trouver un peu plus de quatre cents lieues de 
deux mille toises. On s'étonnera moins, d'après cela , de 
voir régner la même variété dans les populations données 
par les divers auteurs, en songeant surtout aux malheurs 
de ce département depuis la révolution. Nous nous arrê- 
terons à la seule positive aujourd'hui , celle de l'Annuaire 
des longitudes de i83i , qui la porte â trois cent vingt- 
deux mille huit cent vingt-six , en la portant nous-même 
au compte rond de trois cent trente mille , pour avoir 
égard à l'accroissement infaillible de la population depuis 
le recensement de 1827, qui a servi de base aux annuaires 
et aimanachs de commerce et autres depuis cette époque. 
Cette population est répartie entre trois cent seize com- 
munes ,- trente cantons et les trois arrondissemens de Fon- 
tenay, ancien chef-lieu de ce département ; Bourbon- 
Vendée , son chef-lieu actuel j et des Sables»d'Olônne , son 
principal, pour ne pas dire son unique port de mer, dé- 
crits p. i55, 26 et 29. 

Il est du ressort de la cour royale de Poitiers, du dio- 
cèse de Luçon et de la douzième division militaire. 

Il envoie cinq députés à la chambre. v 

Revenu territorial 15,607,000 fr. 

Contributions , . . . . 2,55,7,116 < 

FIN DE LAPERCU STATIST. DU DEPART. DE LA VENDÉE. ' 
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Le département de là Vienne , qui touche, au Nord à 
celui d'Indre-et-Loire , an Sud à ceux de la Charente et 
de la Haute-Vienne , à l'Est à celui de l'Indre , à l'Ouest 
à celui des Deux-Sèvres , est composé du Haut-Poitou et 
a pour chef-lieu l'ancienne capitale de cette province , 
Poitiers , qui fut aussi du temps des Romains ceèle des 
Pictavi ou Pictaves , peuples dépendans de la seconde 
Aquitaine : ils occupaient tout le Poitou i formant aujour- 
d'hui les trois départemens de la Vendée , des Deux-Sèvres 
et de la Vienne. 

La rivière dont celui-ci porte le nom le traverse du Sud 
au Nord , dans une longueur de plus de trente lieues , sans 
passer à Poitiers, qu'elle laisse à cinq lieues de sa rive 
gauche. Le Gain , qui baigne cette ville > est la princi- 
pale rivière du département après la Vienne , qui le reçoit 
à une lieue au-dessus de Ghâtelleràult , où elle arrive 
navigable au moyen de cette jonction. 

On peut citer encore, parmi les rivières qui arrosent 
ce département , la Gardempe , qui , coulant dans la 
même direction du Sud au Nord et dans la partie orien- 
tale , comme le Clain dans la partie occidentale, passe à 
MOJfirTBCORIULOW 9 ville de quatre mille habitans , siège 
d'une sous- préfecture , située à six lieues Est-Sud-Est de 
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Poitiers ( i) et hors de toutes les grandes routes , baigne le 
bourg de Saint-Savin, peuplé de deux mille habifans , et va 
se perdre dans la Creuse, qui forme au Nord -Est la limite 
de ce département , en allant se perdre elle-même dans la 
Loire. 

La Charente semble vouloir aussi se diriger vers la 
Loire lorsqu'elle vient du Sud-Est, par un grand circuit, 
décrire un arc de cercle de six à sept lieues , dans la partie 
méridionale de ce département, d'où elle ressort et re- 
descend brusquement vers le Sud, pour aller reprendre 
à Angoulême , après une aberration de près de cent 
lieues , compris tous ses détours, la direction du portent, 
que la nature lu if a prescrite. Vers le milieu de cet arc de 
cercle , elle baigne la petite ville de CIVH.AI f peuplée 
de deux mille cinq cents habitans, autre chef-lieu de 
sous- prélecture de la Vieillie. 

Il est divisé en trois cent neuf communes, trente un 
cantons et cinq arrondissemens. Nous venons d'e* faire 
Connaître deux chefs-lieux; les trois autres, Châtellerault, 
Poitiers et Londu», sont décrits p. 167, 172 et 182 du 
Volume des Routes de Paris à Bordeaux* 

Placé entre le Nord et le Midi de la France, ce dépar- 



(1) Elle est connue par un ancien temple dont l'architecture singu- 
lière a beaucoup occupé et embarrassé les sa van s. Le père Montfaucon 
Té regarde comme un temple druidique , et M. Millin comme* un tem- 
ple chrétien. Pourquoi Vtm et Vautre u'onU-il» pas Voulu y voir un tem- 
ple ou un tombeau romain des bas«sièclcs ? Telle est Wpinion intermé- 
diaire qui nous semble préférable , et que nous soumeltons aux savans , 
en la fondant sur la forme octogone de l'édifice , ainsi que sur les petites 
pierres carrées dont il *»st construit, et sur les figures inexplicables, 
mais miUemeffé chrétientés dont il éêt décore. 
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tement jouit d'un climat tempéré, qui n'omet d'autre 
différence que celle des latitudes , Fa longueur du Nord 
au Sud étant de trente lieues. Une température presque 
uniforme, un sol presque partout sablonneux ou calcaire, et 
presque partout cultivé en blé , avec une fertilité moyenne 
de six pour un , qui s'élève toutefois à huit en certaines 
parties , notamment dans les environs de Poitiers ; quel- 
ques vignobles sur les coteaux , qui produisent des vins 
médiocres , et quelques médiocres prairies dans les val- 
lons; point de montagnes, peu de collines, et beaucoup 
de .terres incultes : tel est le monotone tableau de ce dé- 
partement y qui ne nous a offert aucun trait caractéris- 
tique , aucune physionomie particulière. Tout y est ordi- 
naire au physique comme au moral. Point d'industrie 
agricole ni manufacturière, « Le caractère dominant des 
habitans , dit M. Cochon ancien préfet du département 
de la Vienne, dans son Essai statistique ,est l'insouciance 
et l'inertie ». 

Leur nombre, porté dans le recensement de 1827 à 
deux cent soixante-sept mille six cent soixante-dix , doit 
avoir atteint aujourd'hui et même dépassé celui de deux 
cent quatre- vingt mille individus , répandus sur une 
surface de plus de trois cent soixante lieues carrées. 

Des carrières de marbre dans le territoire de Givrai , 
des mines de fer, qui , situées à l'extrémité méridionale 
du département, alimentent les forges de Ruffec , et 
dans les environs de Chàlelierault une fontaine sulfureuse 
froide, prétendue excellente contre les vices scrofuleux, 
dartreux , laiteux , etc. , telles sont les productions miné- 
rales de ce département; ses productions manufacturières, 
à l'exception des coutelleries jadis célèbres de Châtelle- 
rault, ne méritent pas d'être mentionnées. 
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li est de la douzième division militaire , du ressort de 
la cour royale et de l'évêché de Poitiers. 
Il envoie quatre députés à la chambre. 

Revenu territorial i $,082,000 fr„ 

Contributions. 1,951,989 
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Le département de la Charente , borné par ceux de la 
Vienne et des Deux-Sèvres au Nord j de la Dordogne au 
Sud, de la Haute-Vienne à l'Est et de la Charente-Infé- 
rieure à l'Ouest , comprend, avec l'ancien Angoumois , la 
petite portion de la Saintonge qui forme le territoire de 
Barbézieux et de Cognac. 

La rivière principale , dont il porte le nom , le traverse 
d'abord du Sud au Nord jusqu'à la limite septentrionale , 
qu'elle franchit pour aller décrire un assez long circuit 
dans le département de la Vienne , ensuite du Nord au 
Sud jusqu'à Angoulême, en baignant dam? l'intervalle 
les deux petites villes de Verteuil et de Mansle, enfin 
de l'£st à l'Ouest jusqu'à la limite de la Charente- 
Inférieure. Après cette rivière , dont les eaux vives , 
limpides et poissonneuses , produisent la truite , et dont 
la navigation facile remonte jusqu'à six lieues au-dessus 
d'Angouiétne , on n'en peut citer d'autre un peu considé- 
rable que la Touvre; encore ne l'est- elle , son cours étant 
extrêmement borné , que par le grand volume et la pu- 
reté de ses eaux , ainsi que par sa curieuse source , sem- 
blable à celle de Vaucluse , qui , sortie également îles 
entrai Iles d'un roc escarpé et déjà navigable tout près de 
son berceau , va se perdre dans le Rhône , après un cours 
de quelques lieues > comme la Touvre dans la Charente. 
On peut citer encore le Bandiat et la Tardoire , non 
* # * 14 
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pour leur importance , mais pour le phénomène qu'elles 
.présentent toutes deux de se perdre dans la terre. ( V. 
p. 5oo , 5oi et 302 du volume des Routes de Paris 
à Bordeaux, ) 

Le sol du département de la Charente est presque tout 
calcaire comme la partie de celui de la Vienne qui Ta voi- 
sine ; mais il e§t plus fertile en même temps que plus 
agréable et plus varié. La vigne y prédomine et y pro- 
spère: elle ne produit que des vins ordinaires; on en 
convertit la plus grande partie en eaux-de-vie. Il devient 
granitique vers l'Est, en approchant de celui de la Haute- 
Vienne. Il est aussi plus montueux dans cette partie que 
vers l'Ouest , où les collines ne s'élèvent qu'à une très 
faible hauteur, suffisante néanmoins pour varier le pay- 
sage. La principale est celle dont la ville d'Angoulêmç 
occupe le sommet f/ et qui domine au loin toute la contrée: 
c'est un véritable belvéder, placé par la nature au milieu, 
des riantes canipagnes qu'arrose la Charente. Ou en peut 
estimer approximativement l'élévation perpendiculaire à 
cent mètres. 

Cet heureux mélange de plaines , de coteaux et de val- 
lons, de moissons, de vignobles et de prairies ^ de ver- 
gers, de bosquets et d'habitations champêtres dont l'aspect 
annonce moins l'opulence que le bonheur, cet heureux, 
mélange , dis- je , offre un coup-d'œil ravissant au voya- 
geur qui traverse le département de la Charente, en par- 
courant la route de Paris à Bordeaux ; surtout si des af* 
faires pressées ou la marche accélérée d'une vpiture pu» 
blique ne l'empêche pas de gravir la colline d'Angou- 
lême, dont cette route longe le pied. Du haut des terrasses 
qui ont succédé aux ancieus remparts, l'on découvre la 
plus grande étendue et la plus belle partie des campagnes 
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de l'Angotimois; mai* elles ne sonUpas aussi belles ni auss-i 
riches partout celles ne sont pas même exemptes de collines 
arides et complètement incultes , qui toutefois ont leur 
richesse, et peuvent être fières de leur . pauvreté : elles 
produisent la truffe. Cette précieuse denrée, n'y abonde 
pas à la vérité comme dans le département de la Dor- 
dogne , qui est «a 4erre de prédilection et où elle acquiert 
aussi plus de saveur. 

Le moral des habitans est en harmonie avec la beauté 
de leur climat* Des n>œurs douces , une société agréable, 
un caractère hospitalier, tout plaît dans l'Angoumois , 
tout , au physique comme au moral , concourt à y atta- 
<jfaer les étrangers* 

Les calculs de M. Peuchet portent retendue territo- 
riale du département de la Charente à deux cent quatre- 
vingt-six lieues carrées* Les nôtres, basés- sur une. lon- 
gueur moyenne de vingt-cinq lieues de poste , multipliés 
par une largeur de quinze , nous donnent bien juste trois 
cent soixante-quinze lieues. Il divise la culture en trois 
branches égales , un tiers en blé , un tiers en vignes , un 
tiers en prairies , terres incultes ou rochers. 

La principale richesse de ce département consiste dans 
ses vins , surtout dans ses eaux-de-vie , qui sont les phîs 
renommées de France , et dont il fait d'immenses exporta, 
tions à l'étranger, principalement en Angleterre et aux 
Etats-Unis. On les évalue à plus de douze millions de 
francs chaque année, Tune portant l'autre» Cette quantité 
n'a rien qui doive étonner quand on songe que ce dépar- 
tement renferme Cognac. 

Les papeteries non moins renommées d'Angoulême 
donnent lieu encore à des exportations considérables, 
dont la plus g rande partie est dirigée vers la capitale. 

14. 
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Les forges de Ruelles*, situées à une lieue d'Angou- 
lême , ont aussi leur célébrité : elles approvisionnent de 
canon sle port de Rochefort. 

Ce département possède débondantes mines de fer et 
une mine d'antimoine. 

Sa population est de trois cent soixante mille habitans , 
répartfs dans quatre cent cinquante-quatre communes , 
vingt-neuf cantons et les cinq arrondissemens d'Angou- 
lême , Ruffec, Barbézieux , Confolens et Cognac. Les 
quatre premiers sont décrits pages 189 , 186 , iy6 et 5o4 
du volume déjà cité des Routes de Paris à Bordeaux; le 
cinquième , page 162 du présent volume. 

Le département de la Charente est du ressort de la cour 
royale de Bordeaux, de l'évêché d'Augoulême et de la 
douzième division militaire. 

Il envoie cinq députés à la chambre. 

Revenu territorial 17,900,000 fr. 

Contributions. 5,o54,83i 
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La Charente , après avoir donné son nom au départe- 
ment formé de l'ancien Angoumois et d'une petite portion 
de la Saintonge , l'a donné encore à la Saintonge même , 
dont on a fait, en y ajoutant le pays d'Aunis, le départe- 
ment de la Charente-Inférieure , dénomination qui nous 
rappelle que cette rivière y a son embouchure. Nous 
avons vu qu'elle se jette dans la meiyà quatre lieues au- 
dessous de RocheforL 

Plusieurs autres rivières sillonnent ce département en 
divers sens.. Les plus considérables sont la Boutonne , na- 
vigable depuis Saint- Jean-d'Angely jusqu'à son embou- 
chure dans la Charente f et la Sèvre Nior taise , qui , 
également navigable dans une partie de son cours , 
baigne et traverse la lisière septentrionale de ce départe- 
ment , en allant se perdre dans la mer, au-dessous de 
Marans. La Seudre , au Sud -Ouest, ne porte bateau , 
l'espace de quelques lieues, depuis Saujon jusqu'à son 
embouchure dans la mer, qu'à la faveur des marées. On 
peut citer encore la Seugne , qui se jette dans la Charente , 
près de Saintes , sans participer à sa navigation. 

Ce département , qui a pour limites au Nord ceux des 
Deux-Sèvres et de la Vendée , au Sud celui de la Gi- 
ronde, à l'Est celui de Ja Charente , et à l'Ouest l'Océan , 
repose presque entièrement sur le même sol calcaire que 
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celui de la Charente , avec lequel il a la plus grande ana- 
logie , tant pour cette identité de nature que pour la di- 
versité de ses cultures , parmi lesquelles prédomine égale- 
ment celle de la vigne. Il exporte de môme une grande 
quantité d'eau-de-vie sous le nom de Cognac ;mais il offre 
une variété et en même temps une richesse de plus que 
celui de la Charente , dans Ta grande étendue de ses ma- 
rais , desséchés depuis peu et devenus très productifs , 
partie en champs , partie en prairies^ partie en pâturages 
et partie en marais salans , qui fournissent le meilleur sel 
de France. 

Ces marais , comptés aujourd'hui au nombre des res- 
sources de la Charente -Inférieure, faisaient jadis le 
rovlheur de la fiaintonge. Trois cent mille arpens y lan- 
guissaient sons les eaux , et les populations littorales soirs 
le poids des maladies pestilentielles : la &ux seule de la 
mort y moissonnait. En rendant à l'agriculture ces terres 
perdues pour elle , on a rendu les habitans à la santé , 
pour ne pas dire à la vie y et ce département a cessé* 'de 
compter à -la- foi s parmi ceux qui ne-fournissent pas Assez 
de graine pour leur consommation , et qui sont le plus 
sujets aux mortalités endémiques» 

A ses nombreuses et fécondes sources de prospérité ; it 
joint encore celles qui résultent du port militaire de Ro- 
cbefort ; du port marchand de la Rochelle , et de plusieurs 
autbes moins importans , tels que Tonnay-Cha rente , Sou» 
bise , Marennes , Royan et Talmont , sans parler d'un 
grand nombre de petits ports embarcadaires : ainsi , riche 
à4a*fois de sa situation , de son sol et de son industrie > 
ee département peut être regardé à juste titre comme 
un des plas heureux de ï?rance. 

il présente une surface tics irrégulière qui , mesurée 
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dans ses plus grandes dimensions , donne une longueur de 
trente Jieues et une largeur de vingt-trois. Sa population , ' 
portée à quatre cent mille cinquante-cinq habitans par la 
statistique publiée en i8i4 , à quatre cent neuf mille 
quatre cent soixante-six par le recensement de 1821 , 
à quatre cent vingt-quatre mille cent quarante-sept par 
celui de 1837, peut , sans exagération , être évaluée au- 
jourd'hui au compte rond de quatre cent trente mille , 
la progression croissante n'étant plus arrêtée dans ce dé- 
partement par la mortalité des marais, comme le prouve 
un accroissement de quatorze mille six cent quatre- 
vingt-un habitans dans un laps de six ans , intervalle d'un 
recensement à l'autre. 

Quatre cent quatre-vingt-dix communes , trente-néttf 
cantons et six arrondissemens forment les divisions admi- 
nistratives de la Charente-Inférieure. Les chefs- lieux d'ar- 
rondissement sont la Rochelle , siège de la préfecture , 
Rochefort , Saintes , Saint-Jean-d'Angely > Jonsac et 
Marennes; lieux tous décrits dans le présent' vol urne 
(p. 5a, 71 , 106, i£o, 1 17 et i63). 

Ce département est du ressort de la cour royale de Foi- 
tiers, de l'évêché s de la Rochelle et de la donzièmfe divi* 
sion militaire* 

Il envoie sept députés à la chambre. 

^ Revenu territorial. ..... . < . 22,637,000 fr. 

Contributions 4,174,887 
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Lb département de la Gironde, borné au Nord par ce- 
lui de la Charente-Inférieure , au Sud par celui des Lan- 
des, à l'Est par ceux de la Dordogne et de Lot-et-Ga- 
ronne, à l'Ouest par l'Océan, succède à l'ancien Bordelais, 
partie la plus occidentale de la province de Guyenne, dont 
la ville de Bordeaux était la capitale , comme elle Test 
aujourd'hui de ce département. 

Il doit son nom au fleuve ou bras de mer formé par la 
fonction de la Garonne avec la Dordogne , et sa richesse à 
la double ressource de ses vastes vignobles et du vaste 
commerce maritime de son chef-lieu. 

Cependant ces deux sources de prospérité territoriale et 
commerciale à-la-fois sont sujettes à de telles variations 
qu'un des plus riches départemens de France en devient 
quelquefois un des pluspau v res , lorsque les vins et les expé- 
ditions maritimes viennent à lui manquer en même temps. 
On sait combien sont chanceuses les récoltes de vignes, que 
menacent à- la- fois et les trop grands froidset les trop grandes 
chaleurs, et les trop longues pluies et les trop longues sé- 
cheresses, et le défaut de qualité et le défaut de quantité du 
raisin \ enfin, l'insuffisance des produits et leur surabon- 
dance. Ce dernier inconvénient est même le plus grave de 
tous lorsqu'à l'exubérance des produits se joint encore leur 
mauvaise qualité : une récolte double de celle des années 
ordinaires entraîne presque toujours des frais quadruples; 



▲PERÇU STATIST. DU DEPART. DE LA GIRONDE. 217 

en doublant d'un côté le nombre , de l'autre le prix 
des journées. En outre , elle nécessite l'achat d'une quan- 
tité double de futailles, dont les prix sont ordinairement 
doublés aussi par le grand nombre de demandes j si bien 
.que les propriétaires de vignes, lorsqu'ils sont menacés 
d'une grande quantité de vin sans qualité , et par consé- 
quent sans valeur, en sont réduits à douter s'il ne con- 
viendrait pas mieux à leurs intérêts de ne point vendanger 
dit tout. v 

Le commerce maritime a aussi ses chances, mais moins 
multipliées* peut-être, quoiqu'il dépende de mille circon- 
stances, diverses. La principale est l'alternative de la paix 
et de la guerre , et cette dernière n'épargne pas les pro- 
_ priétaires de vignes , dont la destinée est essentiellement 
liée à celle des négociansen vins. 

Il n'est pas de département plus sujet à ces diverses vi- 
cissitudesque celui de la Gironde , qui n'existe, pour ainsi 
dire , que par ses vignes et son port de mer. Toutefois ses 
exportations ne se bornent pas à ses propres vins ; elles em- 
brassent encore tous ceux du vaste bassin de la Garonne 
jusqu'à Toulouse , Gaillac et Cahors, et de la Dordogne 
jusqu'à Bergerac et au-delà. Elles embrassent aussi les 
grains et farines, dites minots, de Moissac, d'Agen, d'Ai- 
guillon , et en général des trois départemens de la Haute- 
Garonne , du Tarn-et-Garonne et du Lot-et-Garonne ; 
cette dernière branche a beaucoup perdu par la réduction 
de nos colonies, et par la concurrence toujours croissante 
des blés de l'Amérique septentrionale. 

L'arrondissement de Lesparre, ancien Médoc , produit 
les meilleurs vins rouges de ce département , et ne pro T 
duit pas autre chose dans sa partie sablonneuse, ou plutôt 
graveleuse. C'c&t un gravier siliceux et c'est justement 
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cette mauvaise qualité de sol qui fait Pexce lien ce de ses 
vins, bien qu'il soit uni et horizontal, ce qui semblerait 
devoir nuire à leur qualité, légèrement bombé dans sou 
milieu,' le Médoc S'abaisse insensiblement vers les rives 
tant de la Gironde que de la mer, qui le bordent, Tune au 
Nord-Est, Poutre à l'Ouest. Là les graviers et les vignes 
font place aux champs, aux prairies, aux pâturages, aux 
sables aqueux et aux marais , dont quelques-uns sont des 
marais salans. 

Après les vins du Médoc, parmi lesquels oh- distingue 
ceux de Château-Margot et de Lofitte , viennent ceux de 
Grave, blarics et rouges. Leur nom indique a&ez là na- 
ture du soi qui les produit. Les meilleurs de ces derniers 
crus, placés aussi sur la rive gauche de la Garonne, 
mais dans l'arrondissement de Bordeaux, sont Langon , 
Barsac , Frcignac et surtout Sauterne, dont fe nom dési- 
gne le premier de tous les vins blancs de Bordeaux , et à 
mon avis de tous ceux de France. C'est encore en pays plat 
que viennent ces bons vins. 

Une autre nature de sable occupe la partie méridionale 
du département : je veux parler des landes de Bordeaux i 
Elles sont entrecoupées de forêts de pins, et par consé- 
quent productives en résine, ainsi qu'en bois de mâture , 
de planches et de charpente; sans compter le chaufrage 
qu'en tirent les habitans et les pâturages médiocres , mais 
étendus i où ils nourrissent des troupeaux considérables 
de bêtes S laine, sans compter encore la cire et le miel de 
leurs nombreuses ruches. Ils y récoltent en outre du blé- 
seigle et du petit millet , en quantité suffisante pour leur 
consommation. Enfin, elles renferment, dans certaines 
parties, des mines de fer qui alimentent quelques fonde- 
ries et forges assez considérables. 
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Quoique presque abandonnée à la nature, cette contrée 
ne contribue- pas moins que le reste du département à' sa 
prospérité. Les produits n'en sont ni aussi briltans ni aussi 
célèbres sans doute , mais ils sont bien moins coûteux et 
moins chanceux, dépendant seulement, et même jusqu'à 
un certain degré > des vicissitudes du port de Bordeaux. 
C'est, au surplus, le sort de toutes les contrées qui, 
contribuant par leurs produits à vivifier les ports de mer* 
en «ont vivifiées à leur tour. 

Les landes de Bordeaux, ainsi utilisées, comprennent, 
à peu de chose près, la moitié du département, c'est- à - 
dire toute la partie qui s'étend au Sud de la Garorifte et 
de la Gironde jusqu'à celui des Landes. Il faut excepter 
toutefois la riche bordure littorale , qui, couverte de pro- 
duits variés, de Sites rians, de maisons de campagne 
agréables , se prolonge sur la rive gauche , tant au-dessus 
qu'au-dessous de Bordeaux , et la noa moins riche zone 
vineuse qui sépare , en s'élargtssant considérablement à 
droite et à gauche, ces belles rives des maigres et pourtant 
productifs sables des landes bordelaises. L'inconvénient 
de ceslandes , qui n'est pas , comme on peut en juger, la 
pauvretédu sol, est uniquement l'insalubrité de l'eau qu'on 
y boit et de l'air qu'on y respire, ce qui en rend leshabi* 
tans sujets aux fièvres. 

Telle est la partie méridionale du département de la 
Gironde , coupé à-peu-près également par le beau fleuve 
qui le traverse. 

• Si nous passons sur la rive septentrionale , nous nous 
trouvons dans \* Entre-deùx-mers : c'est ainsi qu'on nomme 
la partie située entre ta Garonne et là Dordogue. Lé sol 
de cette partie, plus élevé et moins plat que celui de la 
rive droite, est plus gras, et le vin., par cette raison, moins 
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spiritueux , sans être prive' pourtant de ce bouquet par- 
ticulier et recherché qui distingue tous les vins de Bor- 
deaux. L'Eu tre-deux -mers fournit la plus grande quan- 
tité des vins d'ordinaire qu'on bjit dans cette ville. Ils 
s'expédient aussi comme vins d'ordinaire à Paris et ail- 
leurs, où quelques années de bouteille les rendent dignes 
de figurer à l'entre-mets. Ils contribuent enfin à la plus 
grande partie des expéditions pour les colonies. 

Dans l'Entre-deux-mers tout n'est pas consacré à la 
vigne : les plantes céréales et légumineuses lui disputent 
le terrein et le partagent avec elle, en lui en laissant la 
plus belle moitié. Les parties basses et riveraines ont aussi 
leurs vignobles , dont les produits, connus sous le nom de 
vins de Falud , donnent par leur qualité, souvent supé- 
rieure, un démenti formel à leur nom , qui fait supposer 
un sol marécageux et des vins sans saveur, comme tout ce 
qui vientdans les marais. On y distingue particulièrement 
les crus de Queyries et de Montferrand. 

Sur l'autre rive de la Dordogne , le département s'é- 
tend encore assez loin vers le Nord , et c'est la troisième 
des grandes divisions naturelles qu'y forme le cours de ses 
rivières. Cette division se compose de plaines et de col- 
lines calcaires , faisant suite à celles de PAugoumois et de 
la Saintonge. Les premières sont couvertes de champs et 
de pâturages , les autres de vignobles et de taillis. 

Cette zone- septentrionale du département renferme 
vers le Nord-Est une partie des riantes vallées de Piste et 
de la Drone , richement tapissées d'arbres et de prairies , 
et la totalité des vignobles non moins rians de Canon et de 
Fronsac,qui embellissent autant qu'ils enrichissent leS 
collines de la rive droite de la Dordogne. 

On voit que dans cette partie du département de la G i- 
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ronde les vignes n'abondent que sur les coteaux , tandis 
qu'elles régnent dans toute l'étendue de la contrée qui 
forme l'Entre -deux-mers. 

Nous avons vu aussi que la zone qui -s'étend sur la rive 
gauche de la Garonne renferme , jusqu'à une certaine 
distance de cette rive , les vignobles les plus précieux du 
Bordelais, au-delà desquels s'étendent les vastes landes 
et les forêts de pins qui occupent toute la partie méridio- 
nale du même département. 

Ges trois grandes divisions différent encore plus entre 
elles de sol que de culture: celle de la rive droite de la 
Dordogne est argi!o-ca!caire; celle de PEntre-deux-iners 
argilo-siliceuse; et celle de la rive gauche de la Garonne 
purement sablonneuse. Ces sables se subdivisent encore 
en deux landes, savoir : les sables secs qui produisent les 
bons vins de Grave et de Médoc, et les sables aqueux des 
landes qui abondent à-la-fbis en mauvais pâturages et en 
belles forêts de pins maritimes. 

C'est une chose remarquable que ^pendant qu'on expé- 
die bien moins de vins de Bordeaux qu'autrefois, à cause, 
soit de la perte d'une partie de nos colonies , surtout de 
Saint-Domingue, soit de la concurrence que leur opposent 
de plus en plus à l'étranger les vins de Portugal, il s'en 
consomme aussi beaucoup moins en France, depuis que 
la bonne société n'aime plus à s'enivrer de ces vins géné- 
reux comme le faisaient nos pères; le vin aussi a subi l'em- 
pire de la mode, et il est même d'un bon ton aujourd'hui^ 
comme d'une bonne hygiène de ne boire que de Peau à 
ses repas. D'un autre coté , la médecine, qui jadis ordon- 
nait le vin de Bordeaux pour les malades en certains cas, 
les défend au contraire tous aujourd'hui comme autant de 
poisons. Combien de causes de diminution dans le débit! 
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A-t-on diminué les produits dans la même proportion ? 
C'est cependant ce qu'il faudrait pour rétablir l'équilibre- 
entre les producteurs et les consommateurs» 

Si Ton ajoute à testes ces causas de ruine pour les pro- 
priétaires de vignes de ce département, tes droUs-réunis 
et plusieurs récoltes malheureuses de, suite, , pu com- 
prendra toute l'amertume et Ton sentira toute la légiti- 
mité des plaintes qu'ils font entendre depuis si long- 
temps. 

Le commerce de Bordeaux que nous avons vu aussi 
réduit pour les exportations des graiqs que pour celles des 
vins , ne l'est pas moins pour les importations des déniées 
coloniales , qui prennent tous les jours plus que. jamais la 
direction du Havre; si bien que Bordeaux n'approvi- 
sionne plus qu'une petite portion du midi de la France , 
tandis qu'autrefois c'était un entrepôt européen ofc ve- 
naient puiser Amsterdam , Hambourg et une partie de la 
Baltique. Il ne manque au jourd^bui à tant de ttoyene 
de décadence de ce port c^ue le. plus grand de tous, la 
guerre maritime. ::■*-. 

Ce fut au milieu de ce fléau destructeur de son com- 
merce, et au sortir du gouvernement révolutionnaire, ûéau 
plus destructeur encore , que j'arrivai £ Bordeaux pour 
la. première fois. Heureuse d'exister encore après deux» 
aps d'une agonie qui. était celle de. la France entière, 
heureuse de l'espèce de résurrection du i o thermidor y 
cette belle et malheureuse cité . c e recevait ajvec courage 
du milieu des tombeaux., en se préparant à lutter avec: le 
même courage contre l'ennemi ex ter iew * au moyen de 
ses armemeps en course et de ses établisse mens d'assurance* 
qui se multipliaient à l'e^vi , secondés et encouragés par 
cette hardiesse française qui se pkît à braver Us dangers* 
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et par cette industrie féconde qui sait faire ressource de 
tout. 

Doit-on , d'après ce qu'on vient de lire , considérer 
aujourd'hui ce département comme un des plus riches de 
France? Il Tétait incontestablement jadis , même dans les 
premières an nées de la révolution, Il l'est encore quelque- 
fois, bien qu'à un moindre degré, lorsque les récoltes et le» 
expéditions de ses vins ont été heureuses; mais toutes les 
années où il en est autrement, il rentrerait dans la classe 
des plus misérables, si sa population active et ingénieuse ne 
se créait des industries nouvelles, qui, sans remédier à un' 
mal irrémédiable, l'adoucissant du moins en le diminuant. 
Des fabriques et ma nufacturds considérables, parmi les- 
quelles figurent en première ligne et en grand nombre les 
raffineries de sucre * les verreries à bouteilles, les brasse- 
ries, les distilleries de liqueurs, notamment la fameuse 
anisette de Cordeaux , les filatures et diverses antres en- 
treprises, sans compter la tonnellerie et les chantiers de 
construction , dont l'activité dépend entièrement des ex- 
péditions mariâmes et des récoltes de vins , telles sont les 
branches auxiliaires du commerce maritime des Borde- 
lais , qui a toujours pour branche principale l'expédition 
des vins La quantité en a été estimée à cent mille ton- 
neaux par an qui , évalués au terme moyen de i,ooa fa* 
chacun , les dernières qualités étant de près de 5oo et les 
premières de plus de 2,000 , font une valeur réelle de 
100,000,000 fr. 
li'industrteuse activité de Thabitant de la Gironde est 
' une ressource qui ne lui manque jamais lorsque les autres 
l'abandonnent. Une confiance extrême dans ses forces, 
dans ses moyens, dans sa bonne fortune , dans son avenir, 
est ta compagne Habituelle de cette activité. 
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La hardiesse à entreprendre est un de ses traits tes plus 
caractéristiques 9 ainsi que la vivacité, apanage ordinaire 
des habitans du Midi, dont toutes les qualités se retrou- 
vent au plus haut degré dans ce département; tandis que 
tes défauts qu'on leur reproche y sont et bien plus rares 
et bien plus modifiés qu'ailleurs. On peut dire que tes 
Bordelais sont les plus aimables des Gascons et te meilleur 
peuple de la Guyenne, en même temps que te plus brave, 
te plus judicieux et te plus spirituel (i). Il en est aussi le 
plus gai; il l'est comme te pays qu'il habite ; en effet, quoi 
de plus riant que les rives delà Dordogne et de la Garonne 
dans ce département ; quoi de plus agréable à parcourir 
que tes routes de la Réole et de Libourne à Bordeaux? 

Les belles rives de ces deux fleuves offrent une suite 
continuelle de paysages charmans, où domine un pampre 
aussi frais que sont forts les ceps qui le portent, lesquels 
sont ordinairement grands comme de petits arbres. Ce sont 
tes vignes tes plus vigoureuses que je connaisse en France, 
où partout ailleurs qu'à Bordeaux cette vigueur de végé- 
tation est toujours en raison inverse de la quatttédu^in. 
Si Ton ajoute à cela tes maisons de vignes et de plaisance 
multipliées à l'infini, leurs avenues et leurs bosquets, leurs 
terrasses, leurs berceaux et leurs treillages, enfin tous 
tes bourgs, villages et hameaux bâtis en pierre de taillé, 
d'une blancheur éclatante comme en Tourainë, on jugera 



(1) Les exemples ne manquent pas pour loi confirmer ces deux der- 
niers tir res : il suffit de nommer les Ducos , les Guadet > les Fonfrèdes , 
les Gensonnet , chefs du parti girondin à la Convention , et MM. De- 
sèzç, Laine , Jai , Martignac , elc. , qui ont honoré ou honorent encore 
les divers partis, sans compter le grand Montesquieu, quiàluiseul 
vaut plusieurs grands hommes. 
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de ftù* dliitark^dVus*^ 

doitîcaïa^texttér ck fce*u/fc%Jw.. U t^offhe ci^ilfettfs m 
Moniagriesiû^rmes, matféune airtre vaei^tdd&çe fftUt^ 
quêtes coteaux de vignes* treepé*u eUeflreei, qui bordefeîtla 
ri** droite ^ tant dd la Oftropne que de la DordogneY C'est 
une particularité remarquable, et digne de.l'aUentiân £«$ 
gécrfogdesifue chacun *Lb eès<âWC4]ettMSn'ft dé .coteaux 
q«e 4wréa.ri*e droite v k*deuarives gmuohe» jetant, dgate» 
■•«fit plates! «'. <;<•'.' > • - /j •. •:! i.-.i •"* 

I^^T^ikftAè^Vl^^^thm^ànè, déjà snenta*aa4t* 
ei-desi us (p* tao) aoot les "seules qui môricent de ItèJre 
après les deux fleuves, Quelques étang» Je l©Bg de la im*v 
pourrafent éjtife apfMtiêVtaes» si leiwaeam sfaumâ*re*»»e 
lea&isatetit ressembler à !d«s marais. ' :.' -:o » 
' ; I* «urfaee de ce défjartemént AS» «ne il eadue. (le près 
de quarante lieues» dans 'sapin* grande longueur* el.de 
près déeredtedaéu^apUis 'grande* 4augfeuiî. 

La principale partie étant eu landes!, en bwe, £*> pâtu- 
rage*^ en prés; et «urtout en rtgnes', as qui reste pour 
l'agriculture ne fournit pas à, beau cou/p près, assez de 
grains pour la consommation de ses hab\tan*. Les blés et 
farines du Lot-et-Garonne , du Tarn-et-Garonne et de la 
Haute-Garonne dont Bordeaux est l'entrepôt, comblent 
le déficit annuel. 

• La population vpartée teujoan, depuis le dernier re- 
censement de 1827^ à 4njBC| eàBt trente-huit mille cent 
cinquante-un habitans, comme si elle était la même tous 
les ans , doit avoir atteint cinq cent cinquante mille au 
moment de la publication de ce volume. 

Elle est répandue sur cinq cent quarante-deux com- 
munes , quarante-huit cantons et six arrondissemens de 
sôus-préfecture , Bordeaux , Libourne , Bazas , la Réole , 
•* i5 
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Blaye et Lesparre , dont les deux premiers sont décrits , 
p. 25y et aa5 des Rouies de Paris à Bordeouàt^ le troi- 
sième , p. 4i des Routes de Paris en Espagne (Pyrénées 
occidentales) , la quatrième , p. 64 des Routes de Paris 
aux Eaux des Pyrénées (i ,e partie) et le cinquième dans 
le présent volume , p. 120. 

Le sixième, U8FABRS, trouvera ici sa description , 
ne s'étant rencontré sur aucune de nos routes. C'est une 
très petite ville de mille à douze cents habitans, située 
au milieu des blés et légumes que produit en abondance 
et en qualitésupérieurele Bas-Médoc. Elle est à l'extrémité 
orientale des riches vignobles de ce pays, dont les produits 
sont pour elle , comme on le pense bien, l'objet d'un com- 
merce considérable , sans exclure les autres h*anckes, 
telles que les bestiaux, les laines et les grains. Elle joint 
à sa sous-préfecture un tribunal civil. 

Ce département envoie huit députés i la chambre* 
Il dépend de la onzième division militaire, la cour 
royale et l'archevêché sont établis dans son cheWieu. 

. Revenu territorial 59,907,000 fr. 

Contributions. • 5,738,071 fr. 
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